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T Al effayé de feindre 
dèf yertus qui mijfent de ' 
l'amour & du fentiment de 
'la liberté; Ç^ j'ai cru confé-z 
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L'A MIT I E 

SCYTHE. 



J,Es républiques de la Grèce , 
avant la guerre du Pélopon- 
nefe , époque fatale à leur 
vertu y aToient produit en tout 
genre y des hommes faits pour 
fervir de modèle aux iîecles 
à venir. C'étoit Touvrage de 
leur légiflation. Les Lycurgue 
& les Solon avoient fenti 
^qu'ayant à foutenir^ avec une 

A 
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poignée dé citoyens , le poids 
énorme des aimées del'Afie, 
leur patrie ne conferverôit Ta . 
liberté qu'autant qu'il naîtroit; 
fucceflivemenc des grands, 
Jiommes pour la défendre, 
Aufli tous leurs foins av oient- 
Us eu pour objet la décou» 
verte , le maintien & la per^ 
fedion de la feule caufe ca- 
pable d'en- produire çonftam-» 
ment de nouveaux: Féduca- 
tion. Guidés par une profonde 
çonnoiflance du cœur humain , 
ces légiflateurs, adroits autanç 
que vertueux , n'avoienc rien 
négligé de ce qui pouvoit 
élçver les âmes & féconder 
]ç gerniç de§ palfions géné- 
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reufes. En conféquence , ils 
avoient difpofé les chofes de 
manière que i'cûime publique, 
les honneurs & les plaîfirs 
fuffent chez eux Péchange de 
la vertu; de même que, chez 
les nations corrompues , ils 
le font de la richefle. Con- 
vaincus que, des pallions par- ' 
tîculieres des citoyens , il fe 
forme toujours une paflîon 
générale qui décide du fore 
dje rÉtat , ils avoient affigné 
le plus haut rang d'eftime à 
Tamour de la patrie & le fe- ' 
cond à Tamitîé. Et, par cette 
ùg€ gradation, s'étant prému- 
nis contre les affociations des~ 
méchants , ils n'ayoient à ef-; 

Aij 
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^ pérer que des liaifons vertueux 
'^es. De forte que, ne poui- 
vaijt fe rendre recommandar 
bles que pîir des gftions grandes 
& jionnête^ , U éfoic impofli- 
ble que deux ^mis ne s'exhor^ 
taffent iputu€;HçiT)ent à fervir 
lei^r pàtrje & pe regardaflent 
conirnp des preuvejs d'amiti^ 
pçrfonnelle , tous les aftes faits 
pour la chofe publique. Ainfî 
le p^triocifme éçoit fondé non 
feulement fur la réflexion de 
Thomme çivilifé , (jui calcule 
fon bien être; non fçulerhent 
fur Iç fentîment de l'homme 
foçial , qui çonfidere fes 
relations ; mais encore fifjf 
rinftin<9; de rhomrpc naturel | 
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p2iv lequel il eft invincible- 
hient porté vers ce qui lui eft 
ou lui paroîc être avantageux/ 
Par cette combinaifon heu-^ 
teufe dei principes de la ni^ 
ture y adaptés avec (Xii^ctvnt^ 
merit à ceux de la légîflatîon 
qui n'eil eiiflTent dû jamais être 
que les cônféquences, la vertu 
devint habitude ; ce que nous 
regardons comme héroïfme 
n^étoit nommé que devoîn 
Et les aâions des Harmodius 
& des Ariftogîton, des Damon 
& des Pythîas , des Dinias 
& des Agathocle, que notre 
aviliflement nous fait regarder 
. comme des fablesfurhumaincs, 
fortoient à peine du rang des 
A ii) 
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chofes communes ; & la déli- 
cateffe de ce jeune Thébain 
qui renverfé par un ennemi , 
à la bataille de Mantînée , le 
pria de le percer à la poitrine , 
de peur qu'une bleflure équi- 
voque pour le courage ne fit 
rougir fon ami , ne parut qu'une 
fuite naturelle des égards dus 
à l'amitié {a). 



, (a) Voyez Lucien. Et après avoir 
lu le dialogue intitule Toxaris , 

que Ton jette un coup-d'œii fur 
l'univers préfent & que Ton examina 
s'il eft encor beaucoup d'hommes 
capables des adions que l'amitié 
faifoit exécuter aux Grecs & aux 
Scythes. 
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La Gréce dut à ces pré- 
cîeufesinftitutions trois fiecles 
de gloire & de bonheur. Mais 
lorfque Lyfander , qui n'eut 
d'héroïfme que pour le crime , 
prit part aux affaires defapatrie; 
lorfque Pâme de ce Spartiate 
abâtardie par les liaifons qu'il 
n'avoît pas eu honte de for- 
mer avec les fatrapes de TAfie 
mineure , s'ouvrit aux idées 
de defpotifme & qu'il médita 
raflerviffement de fes égaux ; 
les vertus commencèrent à 
s'affbiblir. L'or, qu'il introduis 
fit à Lacédémone , au mépris 
des loix de Lycurgue , acheva 
d'en anéantir le fentiment. 
On fait quelles furent les 

Aiv 



Digitizedby Google 



t ^ l' A M ï T I É 

fuîtes de la divifion que Ly- 

fander fema parmi les répu^ 

biiques de la Grèce: peu s'en 

fallut quelle ne devînt une 

province du roi de Perfe & 

que le pays des Miltiade & 

des Ariftide ne fôt la proie 

d'un fatrape. La Grèce refpira 

après fa mort , mais Sparte 

y afïe£loit Tempire j. & poujî 

rappelle r Tancienne égalité 

entre fes villes , la première 

liberté, il felloit rétablir Its 

mœurs anciennes & remetire 

en vigueur les premiers prini- 

cipes* Ce fut Touvr^ge d^ 

TAmitié. Thebe» , en. devant 

à cette vertu la création du 

Bataillon - fwré ^ rendit aux 
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payons de l'eftime & de la 
gloire leurs premiers droits , 
& les derniers inflants de la 
Grèce furent comparables à 
ies pins beaux jours. • ' 

Ceft une aventure particu- 
lière , dans laquelle la force 
de l'amitié fe montra dans 
tout fon éclat, qui fît formet 
àPélopidas le deffeîn d'inai- 
tuer ce fameux bataillon qpi 
n'étoit compofé que d'amis ; 
prefque tous les hiiloriens 
ont négligé d'en raconter les 
détails ; un fragment manufcrit, 
de je ne fais quel anonyme, nous 
en a confervé l'hiftoire. La 
voici , telle que je l'en ai tirée. 

Av 
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v^ÉPttisoDORE , un des 
plus refpeâables citoyens de 
Thébes y & qui avoit digne- 
ment rempli les premières 
places de fa république , avoit. 
un fils , nommé Philotime , qui 
dans une tendre enfance pro. 
mettoît de ne point faire rou- 
gir fes aïeux. Céphifodore 
cultiva avec foin ces heureu- 
fes difpofitions , & n^oublia 
rien fur tout de ce qui pou- 
voit lui former une ame fcn- 
fible à Tamitié. Il lui racon- 
toit les hiftoires des héros 
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que les ades de cette vertu 
avoient mis au rang des dieux , 
& Jorfqu'il voyoit le jeune 
cœur de Philotime enflammé 
du divin enthoufiafme que 
de tels exemples font faits 
pour înfpirer , il y joignoit 
les leçons les plus fages. Mon 
cher fils , difoit-il^ un ami eft 
le plus beau préfent du ciel ; 
notre ame eft faite pour aimer : 
k nature j il eft vrai ^ nous 
prefcrit des affeâions > mais 
fouvent ceux pour qui nous 
devons en avoir ont-ils un 
caraâere ôc des moeurs qui 
nous empêchent d^obéir plei- 
nement à fa voix } au lieu 
qu'un aiui eft un parent de 

A vj 
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notre choix : & ce choijc f 
qui doit être dirige par la 
convenrance , lorfquUl eft fait 
une fois , eft le fceau de notre 
bonheur. On double fonêtre*; 
on eft heureux, de la joie d^ 
fon anii , &. rien alors* n'égale 
la nôtre ; oa foufFre , il efl: 
vrai, de fes peines, mais c'eû 
une trifteiïe délicieufe que 
rend chère le plaifk de te 
confoler & rafpe£t de Tatterï- 
driffement qu'il éprouve en 
nous les voyant partager. Le 
temps approche , moi* cher 
Philotime , où^ vous allez de^ 
Venir capable & digne de 
faire un choix. N*ayez égard 
ni au rang /ni à la richeffe, 
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Se efherchez que les vertus 
& ne Gonfukez que votre 
cœur. Vous allez partir pouc 
Athènes : lé Portique & le 
Lycée , les jardins d'Acadc- 
mus & ceux du Pécile vous 
offriront un aflcz grand nomr 
fcre de jeunes gens parmi 
lefquels vous pourrez en trou> 
ver d'un caraâere airaloguô 
au votre & avec qui vou3 
pourrez vous lier. Je vous 
nomme ces lieux célèbres» 
nion cher fils , parce qxxé ceux 
qui les fréquefttent font pro- 
feffion d'afpiref à la fageffa 
6c que c'eft le préjugé le plus 
avantageux en faveur 4'ua 
homme que le defir de Facr 
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14 l'Amitié 
quérir. Je fouhaiterois , s'il efl 
permis de former des vœixx 
à cet égard , que les dieux 
cuffent verfé , dans Famé du 
jeune Dioxippe & dans la 
vôtre , le germe de cette heu* 
reufe fympathie qui lie les 
coeurs. Le brave Ifménias 
fon père avoit été mon com-^ 
pagnon d'armes, & avoit fervi 
glorieufement la patrie pour 
laquelle il a eu le bonheut 
de mourir. Pour peu que 
Dioxippe fe rende digne d'cC- 
time , Thébes reconnoîtra fans 
doute dans la perfonne du 
fils les éclatants fervices du 
père ; & vous , mon cher 
Philotimc ^ vous ferez ^ du 
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moins je Pefpere , après moi, 
Pobjçt de Tamour de vos 
concitoyens. Un jour, & peut- 
être n'eft-il pas éloigné , la 
Béotîe pourra-t'elle être abfo- 
lument indépendante ; au lieu 
d'être , comme elle Teft ac- 
tuellement, plus fujette, pour 
ainfi dire , qu'alliée de Sparte. 
La puiffance que les honteux 
fuccès de Lyfander ont don- 
née à cette orgueilleufe ville 
ne fervira qu'à la faire tomber 
plus promptement. Lorfque 
les inftitutions qui ont rendu 
une république heureufe com- 
mencent à s'altérer , fa déca- 
dence eft prochaine. Ce n'cft 
prefque plus que dans la mé^ 
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moire des Lacédemonîens .qt\& 
vivent les loix du fage Ly- 
Gurgue ; Todieux Lyfan4er 
ayant , pour affurer fa tyrannie , 
fait; tout ce qu'il a pu pour 
^ les renverfer. Depuis fa more, 
- la Grèce parok s'éveiller d'im 
long fommeii ; & Sparte ne 
conferve fon autorité que par 
le long ttfage où Ton eft de 
refpçâer fes vertus paffées. 
Je vois, par l'expérience que 
me donnent trente ans , paffés 
à l'armée ou dans les affem- 
blées du peuple , qu'il fe pré- 
pare fourdement des révolu- 
tions. Si je ne me trompe 
point , mon cher fils , & que 
Tbébes y prenne part, quittez 
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tout ; venez combattre , vivre 
ou mourir pour la tranquillité 
de votre patrie ôc pour la 
liberté de la Grèce. Qu'au- 
cuns motifs ne vous puiflent 
engager dans un parti qui 
tendroit à opprimer Tune ou 
à achever . d'anéantir l'autre. 
Au moment où je vous parlei 
mon cher Philotïme , je fais 
que le vertueux^ Théoênis 
aïeul de Dîoxîppe lui tient à 
peu près de fcmblables dif- 
cours. Il defîreroit ainfi que 
moi que vous puflTiez deve- 
nir amis , afin que fi jamais 
vous avez l'un & Tautre part 
au gouvernement , fa patrie 
nefouffrepasdevos diviiîons^ 
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mais s'accroiffe de votre arrti* 
tié. Aux dieux ne plaife ce-^ 
pendant , mon cher fils , que 
lorfqu'il s'agit de l'engagement 
le plus faint que vous puiffiei 
contracter , je prétende gênef 
votre liberté. Je n'ai voulu que 
vous porter à voir fouven^ 
le jeune Dioxippe ; quoique fei 
goûts a£kuels annoncent une 
manière de vivre aafli fafiueufe 
que celle d'Ifirfénîas étoit fim* 
pie, il çft biça né : vous étet 
de même âge , vous allez 
vraifemblablement fuivre les 
mêmes maîtres 6c vous ferez 
vos exercices au même gym- 
nafe. En voilà plus qu'il n'en 
faut pour que vous puifliez 
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vous connoître ; le refte eft 
dans la main des dieux. 

Phîlotime , pénétré des ten- 
dres leçons de fon père , lui 
promit de faire tout ce qui 
feroit en lui pour remplir fes 
vues; mais, avec la franchife 
del^ belles âmes , il ne lui 
diffimula point que Thumeur 
altiere de Dioxippe & fa 
liaifon avec Timophane , iiis 
du fuperbe Archias , le rebu- 
tôîettt. J'en conviens, reprit 
Céphifodore ; mais il peut 
n'être qu'ébloui des lueurs de 
la fauffe grandeur qu'afFeûe 
Archias , & peut-être cette 
foibleiTe ne vient-elle que du 
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tiiaihèur qu*a eu Dioxîppé cïe 
perdi^e fofi père Ôt d'avoîc 
été trop tôt livré à lui-même* 
Quoiqu'il eti foit, mort fils, 
allons offrir un facrificc à Ju- 
piterPhilien {a) ; il faura vous 
dirjs[er dans le choix d'un aiïii* 

Peu de jouts âprès,Philotîme 
& Dioxippe partirent pour 
Atljienes. Le premier fuivi 
d'un fcul efclaverfiéeile, le 
fécond, accompagné d'un cor- 
tège prefque Afiatique. Phîlo- 
tîme alla loger chez le fage 
Caridème, ancien ami de fon 



(a) Jupiter-Philîen étoît le dieu 
de Tamitié chez les Grecs» 
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pejre ; U fallut pour Dîoxîppe 
& fa fuite un palais etilier* 
Malgré la répugnance qu'il 
éprouvoip y Philotime effaya de 
fe lier avec Dioxippe ; mais il 
Je tentoît inutilement. Par^ 
tout où celui-là mettoit de 
la douceur & de la noblefle ^ 
celui-ci mettoit de la hauteur 
& de la vanité ; Philotime 
comptpit feulement fur les 
talents qu*îl fe propofoît d'ac- 
quérir y &' Dioxippe fondoit 
fa confiance fur fes qualités 
perfonnelles ; Philotime ne 
parloit jamais de lui-même 6c 
*parloît très-rarement des ferr 
vices afluels que Céphifodore 
fondoit à la patrie ; Dioxippç 
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jiiettoit les flatteurs fur la 
voie , il racontoit avec com- 
plaifance les exploits de foa 
père , & de ce qu Ifménias 
étoitmort pour la république, 
il fe çroyoit en droit d*exiger 
non pas feulement des égards 
que fes concitoyens lui au. 
roient accordé volontiers, mais 
des refpeds & des hommages 
qu'un homme libre ne peut 
& ne doit jamais attendre 
d'un homme libre. En un mot, 
Philotime étoit modefte, doux , 
prévenant, point attaché à fes 
opinions , toujours prêt à écou- 
ter tous les avis ôc à ne fe 
déterminer quaprès un mûr 
examen & fur Içs lumières 
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de la réflexion & de Yexpé^ 
rience -, courageux, fans êtrç 
téméraire.; fcrn^e , fans êuo 
opiniâtre ; plein de refpeéî 
pour les loix de fon pays ôç 
d'amour pour fa patrie. Dioxip, 
pe, au contraire, étoit vaip^ 
emporté, préfomptueux, plein 
d'une valeur féroce , ^ d'un 
entêtement inébranlable ; nç 
voyant dans les grandes ac-r» 
tiens , civiques ou militaires ^ 
que Téelat qui les fuit & non 
le bien ou le mal qui peu-:^ 
vent en réfulter. Très-indifFé-^ 
rent , au rcfte , fur l'état des 
affaires de la Grèce , il eût 
volontiers échangé fa qualité 
4e citoyen d'une patrie pouf 
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devenir Tefclave d'un maître , 
fi ce maître l'eût fait l'inflru- 
ïiaent de fa tyrannie. 

Deux caraderes auflî op- 
pof^s ne pouvoient guères 
îympathifer enfemble. Auffi 
dès que les deux Thébains 
fç furent réciproquement con- 
nus ,• ils s'éloignèrent infen- 
fiblement l'un de l'autre Ôc 
ne fe virent plus que par 
décence comme il çonve- 
noit à deux concitoyens. D'aile 
leurs les différents maîtres 
qu'ils fe choifirent contri- 
buèrent encore à les écarter: 
Dioxippe fuivit le fophifte 
Athénagoras , & Philotime 

fe 
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Se ythk; ay 
fe mît fous la conduite de 
Dîodorè le ûoïcien qui rem- 
pliffoit glorieufement la place 
<ie Zenon fon maître. Ce fut 
à cette fage épole que Phi^ 
lotime apprit à ipéprifer la 
mort^ h douleur même plus 
terrible que la mort , & à • 
n aimer ique la vertu & la 
liberté. Caridème , fon hôte ^ 
jouiffoit -des ptogr^s du fils 
de fon ami & les nouvelles 
qu'il en donnoit à Céphifo- 
dore y re mpliflbient Tame de ce 
tendre père de la plus pure joie. 

, Il y avoit déjà environ un 
an. que Philotimç^ étoit à 

Athènes > lorfqu'un Scythe ^ 

B 



itizedby Google 



Itî t'ÂMlTlÉ 

tiommé Sifinnès , y artîVi 
pour s'y inftruiriè dàiîs là là- 
jgeffe d^is Grecs ^ car depuît 
l'accueii qu'Àhacarfis avoit 
'reçu dç Sobh (^) , il y aVoà 
ht)fpitalité tntrçr les Athehîèh^ 
*cMe« Scythes & il n'étôit 
jpas rare d'tn Voir en Grèce. 
A h vertu fimple & franchie 
qui caraâétifôît fa nation > 
Sifinnès joîj^hoij: bs mœup$ 



(a) L'amitié iAnacarfis & de 
Solon eft célèbre. On prétend 
même que Solon dut en partie aux 
fcbnverfations de cô ftge Scythe. 
le plan & l'efprit de fes meilleur» 
LohL Fbyej Plfttarque, Lucien, Grc, 



itizedby Google 



s C T T ft t. 17 

les plus douces èc rame k 
plus grande & la plus noble 
qut fut jamais. Philotime ôc 

Sîfinnès .fe virent pour la 
première fois chez DiQdore ^ 
& leur abord mutuel les pré- 
vint en faveur fun de l'autre^ 
La confiatice naquît bien-tôt 
de ce penchant réciproque; 
plus ils fe virent > plus leut 
inclination fe fortifia & cha- 
cun d'eux connut que c'étoit 
le moment de Tamitié. Phi- 
lotime , qui n'ignoroit pas 
combien cette vertu étoit ho- 
norée chez les Scythes qui 
avoient érigé un temple à 
Orefte & à Pylade, regardoit 
fa liaifbn avec Sifinnès comme 

Bij 
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la plus fignalée faveur dts 
Dieux. Ils convinrent de ne 
fe point quitter ^tant qu'ils fer 
loient l'un & Tatutre à Athènes , 
& Phiiotime fît d*autant plus 
aifément confentir Caridème 
à recevoir Sifinnès dans fa 
maifon , que ce fage Athénien 
?ivoit voyagé chez les Scythes 
.& qu'il en pévérpit la vertiju 

Chaque jour ajoutoît à Pef- 
time que Phiiotime & Sifinnèj 
avoient conçue l'un pour l'au- 
tre. Caridème, qui fe eon- 
noiflbit en hommes , trouvoît 
que Phiiotime avoir fait le 
choix le plus heureux , & 
Céliçitoit Sifinnès d'avoir prie 
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4cs engagements d'amitié avec 
le fils du plus refpedable des 
Grecs. Je fens tout k prix 
de l'amitié que me promet 
Philotime , dit le vertueux 
Scythe ; mais ce n'eft point 
parce qu'il'eft fils de Céphi^ 
fodore que je me fuis attaché 
à lui. Je fais- combîèiY fort 
îlluft^e père mérite d'eftime ^ 
lïiais je n*ai confulté que les 
qualités de Philotime poutf 
lui demander fon amitié en 
hii oflFrant la mienne. Les 
*ames n'ont ^oînt de parants V^ 
& il eft trop ordinaire de voir 
le fils d'un héros, d'un demi-, 
dieu y n'être qu'un homme 
méprifable^ Hélas ! il eft tro|^ 
B iij^ 
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vrai y interrompit Caridème 5 
^ Dîoxippe le prouve : quelle 
différence de lui à Ifménias 
fon père ! Mais vous , 6 Si- 
j&nnès, vous n'êtes dans le tas 
de faire ces triftes remarques 
que dans vos voyages ; tous 
les Scythes naiffcnt vertueux. 
Won y fage Grec , répondît 
Sifinnès ; la nature ne nous a 
pas plus favorifés que lés autre» 
4)euples. Si le vice fe montre 
rarement en Scythie,c*efi que 
réducation Tétouffe dans les 
naturels du pays & que Vexer» 
pie le chafTe du cœur de nos 
hôtes. D'ailleurs nous ne 
voyons gueres parmi notis 
que des .Grecs ^ & U en eft 
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qui i*y font rendus^ çélebreii 
par leur vertu. ^n&zndîÇy ce 
digne ami dç mon père y étole 
Grec; Dandami^ & l^Scyth^e 1q 
pleurent encpr^. Quoi y s'écria 
Çaridème , Vqu& êtes le fils de 
P^ndami^ f de ce Dandamis?..; 
Ah ! Philotinae ^ quel héros t 
quel ami! quel noble facrifice 1 
lii renommée 3 cher Sifinnès; 
1^ porté jufqu à nous l'hiftoire 
4ç Yotr« père, w Mais je ne 
Yewç pas priver Philotime du 
plî^îfîr de vous Pentendre r?ir 
çontec à Tous-mêmc. Mon 
pere^ reprit S^finhès 9 n'a fait 
que le devoir d'un Scythe. 
L'amitié eft pour nous la pre- 
inierç 4^s vertus. Ariftan^re 
B iv 
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ibn ami l'avoit accompagné 
en Scythiç. Les Sarmates T 
firent une irruption. Ariftandre 
fut fait prifonnier. Mon père 
l'apprend, vole à leur camp 
& en demande la liberté.' 
Quelle rançon m'offres- tu ? 
dit le chef de ces brigands,- 
Moi-même, fi tu veux m'acr 
cepter , répondit Dandamis 9 
car tout ce que je poflédois- 
vient de m'être enlevé. Ceft 
trop que ta perfonne entière ;' 
répliqua le barbare , je me 
contenterai d'une partie \a)j 
Alors il. lui fit arracher le» 



(a) Voye^ Lucien, Toxaris» 
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yeux & le renvoya avec Arif^ 
tandre. Plus glorieux d'avoit 
racheté fort ami qu'affligé 
de la perte qu'il venoit de 
faire , mon père revînt au camp 
des Scythes qui le reçurent 
avec acclaiiïation ; & Ariftan; 
dre ne voulant paSv jouir de 
îa lumière, à laquelle fon ami 
avoit renoncé pour lui , fê 
priva auffi de la vue. Touchée 
de ce noble dévouement, ma 
* patrie l'adopta & voulut qu'ils 
pafTafîent enfemble le r^fte de 
teurs jours dans le temple de 
VAmjtié. Ils y vivoient héu-»-' 
ueux Tun^ & l'autre y lorf- 
qu Ariflapdre mourut. Mam 
père iwuloitle fuiyre au toœ>r 
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beau y mais ^ en expirant ^ 
Ariftandre le pria de fonger 
à ma jeuneffe & de vivre 
pour avoir le temps de m'ap 
prendre à mériter ^n anii. 
Mon père a defîré que je 
voyageaffç en Grèce , efpé* 
rant que j'y pourrois faire uq; 
choix digne de lui : fes vœux 
& les miens font accomplis j^ 
j'ai trouvé Philotime. 

Sifînnès & Le jeune Thébaînr 
fe jurèrent une amitié éter- 
nelle , & la folidité de leur 
caraâere ajoutoit à la force 
du ferment. Trois ans s'écou» 
lerent fans qu'aucun nuage 
s'élevât entr'eux > ih |Hircou-* 
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Yilles 4^ h Grecç^.les fruit* 
qu ils tirèrent de leurs obfer-» 
ir^tÎQQS Içg rendirent l'un fie 
Vautre plus prppres à fervU 
un jour utilement leur pays^ 
Philotime fe propofoit de tef# 
minçr les voyages de fon am^ 
par Tjiebes , où il efpérQit 
de le pouvoir retenir quelque 
temps , iorfque Sifinjuès fut 
obligé 4e retourner précipi- 
tamment en Scythie fUr Isi 
nouvelle qu'il reçut de ï^ 
inort de fo» p^re, Phjlptimç 
partagea la douloil^r de £on^ 
ami ; mais ne pouvant Ir 
fuivre , il lui fit jurer de r«v 
venir le plutôt qull pourBok: 
B vi 
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en Grèce. Sifinnès eut d'au-* 
tant moins de peine à le luî 
promettre que, dès qifil au-' 
roit rendu les demitrs devoir^ 
è"Dandamîs, par un facrifice 
folemnel à Mithrah, à FAiit 
& au Cymeterre que les 
Scythes attellent dans leurs 
ferments (^ ) , ce qiii étoît 

• « 
(a> Les Scythes adoraient 1er 

principe univerfel fous le nom de 
Mithrâh & regardoîent Tair & leur 
cymeterre comme des chofés fa- 
crées , en tant que fy^boles de là 
vie & de l^mort. Ils myéprifoienc 
fouveraînement le polythcifme des 
, autres peuples , & rioient des dieux 
d'Homère» dont les intérêts font, 
toujours en contradidion. Voyt^ 
XiUcien. 
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le feul objet de fon voyage , 
rien ne pouvoir le retenir 
dans fon pays où il n'avoir 
pas à craindre de fe voir rap*^ 
pcUé pour combattre , la ter^ 
reur qui précédoit les armes» 
des Scythes leur étant urt 
fur garant d'une longue paix. 

'Philotîme accompagna foa 
anîi jufqu'à Byfance;& con- 
vînt avec lui qulls (e rêver* 
roient Tannée d'après à Athe-^ 
nés. Cependant, pour chatmer 
la douleur que lui caufoit 
cette réparation il reprenoit 
lentement le chemin de la 
Beotie lorfqu'étânt arrivé à 
Chéronée , il apprit que fans. 
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aucune d^claratioR de gticrre J 
& à la feule iflftigatiiofl d'Ar* 
çhîas, de Léontidas & d'Hy^ 
patus , trois des principaux jj 
maïs des plus mauvais citoyeMF 
de Thébes , Phœbidas gêné* 
{al des Lacéddmoniçns avoit 

furpris la G^ro4e> mis gs^r-' 
nifon Spartiate dans cette ci* 
tadellç.^ ôC confié le gouver- 
nement de la ville aux troi$^^ 
fcélérats qui Tavoleot trahie* 
On ajoutoit que le preniiiçî 
aûe d'autorité qu avoient fait 
Archias Çc Tes odieux collée 
gués, ç'avoit été d'exiler Içç^ 
citoyens dont le courage ^ 
hi vertu auroient fupport^ 
^Impatiemment leur tyra|iiiiÇ:r 
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A ces ixouveUes ^ Philotîme 
ne demanda plus que le nony 
du lieu où ils s'étoîent retirés ^ 
bien perfuadé qu'il n'avoit 
qu'à s'y rendre pour y trouver 
fon père. Et fur la réponfc 
qu'on lui fît que les plus confr 
iidérables de» bannis étoientr 
à Tégyre, il prit le chemin? 
de cette ville où Pélopidas f 
Céphifodore , Melon , Théo- 
pompe & plufieurs autres il" 
îuftres Thébaiifâ gémiffoient 
fur le malheur de leur patrie 
& méditoient fur les moyen» 
de le réparer. 

Cependant Dioxippe , (k 
jfcmt fur l'ancienne liaifon qui 
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avoit été entre lui & TimoM 
phane fils d'Archias , étoit 
letourné à Thebes^ , prêt à ^ 
opprimer comme eui fa pa-» 
trie, s'il pouvoit avoir part U 
feur autorité. Mais voyant 
que le fouvenîr de là vertu 
dfe fon père empêchoit les? 
tyrans dfe fc lier avec lui^, 
il prît le parti de fe joindre 
aux bannis & vint à Tégyre^. 
où , criant hautement contre 
la tyrannie, il eflaya d'effacer' 
îes impreffions que fon voyage 
à Thebes auroit pu: faire* 
De forte que les bannis le 
reçurent fînon avec confiance 
du moins avec égards. Mais 
fa hauteur j Timpétuoftté de^ 
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^ fon caradtere , & le peu de- 
réflexion qu'il marquoit les 
tinrent tous fur la plus grande 
réferve ,& ni Pélopidas ni les 
autres .chefs des Thébâins 
n eurent aucune intimité avec 
lui. Philotime , au contraire , 
jcHiiflbit de la plus entière 
confiance, & fi fon peu d'ex- 
périence ne permettoit pas 
aux bannis de le confulter 
dans les conférences quik^ 
avoient entr'eux, fur Téta» 
préfent de Thebes & fur les 
moyens ie lui rendre fa gloire 
&*fa liberté, ils ry appelloient 
fouvent , bien aflurés de fa- 
difcrétion f & lui laiffoient 
voir que lorfque le moment: 
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d'agir feroit venu , ils corft|)Hf 
toient que fon courage )ufti^ 
fieroit ridée quils avoieiut 
& qu'ils dévoient naturelle* 
ment avoir du fils de Çéphi-^ 
fodore.^ 

Philotime néarttnpiOÎns jouif' 
foit à Tégyre d^in loifîr d'au- 
tant plus grand que Pélopida» 
ÔC Çéphifpdpre avouent réfolu 
de ite faire aucune démarçhçf 
Jiins avoir atip^iravant vu quelle 
ieroit ia çonduitç dç §parte 
au fujçt de Tentreprifci d« 
Phœbida» fujr la Çj^dmée , ÔÇ 
fans favoir cornipew^ Içs Grec* 
prendroient cet a^e d'hofti- 
lit;é;i commis en pleine paijK 
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fur une vïUe libre & des plus 
confidérables de la Grèce. 

Depuis quelques années il 
s'étoit établi à Tégyre unf 
étranger refpedable ; c*étoit 
un mage' qui Jadis avoît vécu 
dans un rang diftingué auprè$ 
du grand roi (a)\ & qui en 
avoit perdu les bonnes grâces 
par les intrigues de quelque* 
fatrapes qui n'avoient pu fup^ 
porter que dans une cour aulU 
corrompue que celle d'Ecba- 
tanç , un homme eut le front 
d'être vertueux. La conduite 
de Mifithrès (c'étoit le nont 

■■Il ■! W ■ ML I I > ■ ll'IW ■!■ I M p< f M ■ ■ I l|> > M < 

(a) Cétoit aîn(î quç les Grec9 
appelloient le roi de Perfe^ 
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de cet illuftre niage ) étoït unb* 
fatire tacite de la leur.- Le 
iprince pouvoit faire des com- 
Jiaraifons & ils auroient été 
perdus. II falioit donc écar- 
ter cet homme dangereux^ Ils 
ne Jui fnppoferent pas des 
crimes , la plus audacieufe 
calomnie ne Teût oféj mais 
ils Taccuferent avec touted^ 
les couleurs de la vraifem- 
blance d'avoir tenu deff propos* 
peu mefurés fur Tadminiftra-i 
tion publique, & c'en fut zffcii 
pour lui faire interdire la cour 
d'un princ^e foible & dont les 
yeux ne voyoient qu'à travers 
le prifrae de la flatterie. Mifî- 
thrès p moins affligé de fz 
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^fgrace que farisfait de fe 
voir rendu à lui-même, fe re- 
tira en lonîe ; mais les mêmes 
vices y bleffant fes regards fil 
abandonna pour jamais TAfie, 
^ vint en Grèce pour s'y 
choifîr une retraite où il pût 
vivre en homme privé , cul- 
tiver en paix la fageffe & 
donner fes foins à Téducatioa 
de la jeune Palmis fa fille 
unique. Le climat de la Béotie 
& Theureufê fituatioa de Té- 
gyre Tavoient engagé à y 
fixer fon féjour. Dès que fes 
vertus Ty eurent fait con^ 
noitre , tous les habitants s'em- 
prefTeren^m le lui rendre 
agréable , en lui aùcordant 
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{>âr ufl décret publifc totts ks 
f)riviléges des citoyens , fau^ 
hé^ntnoiiïs le dioit d'afliftet 
aux affemblées du peuple > 
d^fquelies ,par \tî loix corn- 
• ttitines à toute h GteCfe , tout 
létrangeï eft exclus. 

La réputatioft de Mifitriièt 
fit naître à Phiiotittie le défit 
de connoître ce reCpedablc 
vieillard , afin de puifer dans 
fes ^cretiens de nouvelles 
ïaifons* pour- s'affermir dans 
la route de la vertu : & Tefti- 
-me dont les illuftres bannis 
■de Thebes honotoient Philô- 
time porca Min||p^ <à iiec- 
cueUiii avec bonté. Ils fe 
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l^oyôîettt d^àbôrd âflez fré- 
quemment dans le boi« facré 
qui environne les temple* 
d'Apollon Tégyréen & de 
Jimon, mais feietotot le fagô 
Mifithrès charmé de la docU 
lité & du beau naturel da 
jeune Thébaîn Tintroduifit 
chez lui. Aux premiers re- 
gards de Palmis , Philôtime 
îfèntit de nouveaux befoiïft 
& des mouvements inconnus 
à fon cœur. La beauté des 
Afpafie & des Lëontium Tavoit 
frappé à Athette* ; fes fens 
^h avoient été éblouis , maïs 
îien h*avoît parié à fon ame. 
Leur art avoit pu le féduire 
qiielques mo^^^nts s mais h 
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fauffcté qu'il avoit reconnue 
en elles avok bien-tôt fait V 
tomber lé voile de rillufipn. 
Il avoit fenti que des charmes 
apprêtés étoient bien loin des 
grâces naïves de la nature 
& que la coquetterie^ : lae 
pouvoit jamais fuppléer le 
fentiment. Ce dégoût lui avoit 
fait penfer qu'il conferveroit 
toute fa vie rindifférence dont 
il jouiflbit & que fon ciœur 
ne s'ouvriroit qu'axix douceurs 
:de Tamitié & de la bienfai- 
îfance. Mais rafpeâ ; d'une 
.beauté ingénue , fimple ^ tou- 
.chante , dans les yeux- de 
.laquelle fe peignoit Tamp la 
:plus pure, dont le front étoit 

le 
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h Û€g^ de la nobleffe & de 
la cai^deur, apprit à Philotime 
que Tamour ne perd jamais 
^0s dfoits fur une ame hon- 
îiête&: fenûble* Defoncôté, 
la fille de Milkhxès comparaot 
Philotime avec le relie desBéo- 
tiens & voyant qu'il en avoit 
Ja franchife & la fimplicité , 
Ans en avoir la pefantçur ni 
la rudefle ^ & prévenue favo- 
ï^lement fur fon caradere 
par ce qu'elle en avoit entendu 
dire à fon peré , ne put fe 
défendre d'une douce émotion 
à laquelle elle réfiftà d'autant 
xnoins qu'elle ne la croyoit 
excitée que par l'eftime feule. 
Celte émotion la menoit à 

C 
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former le defir d'en être aî^ 
mée ; mais s'abufant fur h 
jiature de ce defîy ^ çlle croyait 
ne fouhaiter que Tamitié de 
Phîlotîme, tandis qu'un fenti- 
inent plus te^idre qu'elle ne 
démêloit point , commençoit 
^ fe glifler dan^ fon ame. 
Cette méprile fur le véritablç 
^tat de fon coeur ^ lui fit met» 
tre> dans Taccueil quelle fit 
^ Philotime , moins de réfervc 
^ plus d'aifanee qu'elle n'eût 
fait 9 fi dans le trouble de fes 
idées, elle eàt pu appercevoîr 
Je germe du penchant qui 
étoit prêt à fô déreloppep, 
J^Jiilotime , au contraire , qu^ 
jifoiç fuieux dans fon ptopr-ç 
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cœur , ne pouvoit vaincre foa 
embarras. La timidité , com- 
pagne inféparable du véritable 
amour , la modefte idée que 
Phiiotime avoit de lui mêmç 
lui feifoient craindre de ne 
pouvoir parvenir à plaire à 
Palmis , fans laquelle néan- 
moins il voyoit qu*il n'étoit 
pas de bonheur pour lui. Plus 
Tamour reievoit à fes yeux 
les charmes & les vertus de 
Palmis , moins il croypit de 
pouvoir la mériter; 6c plus il 
fe trouyoit inférieur à elle > 
plus fon trouble s'en acr 
* croiflbit. 

Le fagç Mifithrès , qu*un» 
Cij _ 
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çonnoiffance profonde du 
èœur humain étlairoient , ne 
pit pîs longtemps fans lir§ 
4ans les yeujc de \'\xn ôc de 
i'jmtre les premières impref» 
ifion» d'un amour naiffant, 
Cette découverte ne le fiç 
point s'oppofer à leur incUr 
fiation mutuelle. Sûr des prin- 
cipes qu'une excellente édu^ 
pation avoir donnés à fa fille 
& à RhilQtime,il n'avoitlie^ 
que de s'applaudir de ce 
çenchanf, il favoit qne dans 
tes âmes honnêtes l'amour 
cft.un motif de plus pour 
être vertueux. D'ailleurs PhÎT 
Ipti^i^è -fiç Paimis étoiept di- 
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gués Tun de l'autre , & TaiFec-^ 
tion paterdelle de Mifithrès fd 
fcikitoit de iaiffer fa fille h 
un époux eilimable. 

La timidité 4e Philôtiitt^ 
ttugmenÉoit à nicfure qu'il 
voyoit Palmis perdf e de cetttf 
liberté ^ui d'abord avoit parii 
dans iîbrî maîiitietî v îl croyoïtf 
toir de la répugnance darts U 
contrainte qui lui fueeédoît^ 
tandis qiie e'étoit le préfagqî 
de fa viâioire. Plus éclairée^ 
par fe$ retours fur elle ntênie f 
Palmis nafoit enftn pu f& 
diflimuler l'amour que Philot^ 
time lui irifpîroit ôc eil eonfév 
gueace elle s'obfervoit d'avant 

G iij. 
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tage. Ses regards , qui ^ ju(^ 
qu'alors , n'avaient exprimé 
à PhilQtime que le plaifin 
fimple d'accueillir ?ami de 
fon père , ne fe portoient 
plus fur lui que pour s'en 
détourner l'inflant d'après ;& 
ces fymptômes d'une flamme 
ingénue paroifloient au mo;- 
deite Philotime des mouve- 
ments d'averfîon. Ils fouJP 
froient tous les deux : l'une y 
de la gêne quelle s*irapofoitj 
l'autre ^de l'incertitude cruelle 
qui le tourmentoic Cet étac 
violent ne pouvoi? durer long-' 
temps. L'amour eft un vrai 
caméléon qui prend la teinte 
de tous les caraûeres ; & 
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]?alhiîs & Philotime avôîènfi 
l'âme trop franche & trop 
ennemie du déguifement pour 
que celui-ci ne cherchât à 
s'éclaircir fur le doute cruel 
qui le déchiroit & pour que 
celle là ne fe refufàt à toute 
dillmiulation. 

Je vous aime , Palmîs , die 
enfin Phijotime , & je ne fais, 
jriien de fi doux que de vouS 
le dire* Depuis que je connois 
rétat de mon cœ«r , je me 
propofoîs chaque jour de vous 
faire Taveu de Tamour qutf 
vous m'infpi'rez , & chaque 
jour la parole expiroit fut 
mes levraiB. Il fembloit que 

Civ 
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vous fuyiez ma préfencev J^a5 
craint de vous déplaire & je- 
me fuis tû. Je .n*aurois pas^ 
même peut-être encore rompue 
ce mortel filence , s'il m'étoie 
poflible de mourir fans vous: 
avoir' dit que j'aurois voula 
vivre pour vous. Mon amour , 
belle Palmis, eft pur & aoble 
comme fon principe , fit inal- 
térable comme vos vertus*. 
Daignez me dire ce que je 
dois efpérer ou craindra; urc 
mot de votre bouche va dé-^ 
cider de mon fort^ Si J'ai le 
malheur de ne pouvoir vous 
toucher , les révolutiohs^ qui: 
fe préparent dans la Grèce 
m'of&iront aflez d^occafioosi 
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pout teimiiiier une vie doiit 
ks. infiants ne vous peuvent 
être confacrés. Je ne vous 
dis point quelle feroic mj. 
félicité 'à un aveu fevorable ;; 
itaon cœur le fent , mais conv 
âsent pourrois je Texprimer ? 

Philotime, l'éponditPalmîsij 
p Aiis trop naïve pouir Vou$i 
cacher que votre tendraff^ 
me ûztte ôt que je fouliàit^' 
que Mifithrès mfordonne d^y' 
jfeépondre. L*amitié 4^*ït * 
pour VOUS' me porte à croisé* 
qu'il rie s^oppofera , poinÉ- ^ 
une m<:lination^ vertueufo' > 
Afâis ^n& fou aveu je ne peii»y 
a£ lié doiS'^j^ousdxDiaiïer'àUËtlills^ 
efjpér^nce.^ C W 



itizedby Google 



S% L'^ANflTjé 

* Aimez* VOUS , mes chers 
enfents , dît Mrfithrës , qui: 
avok entendu k ftn de feur 
convef fationr ; aimez - vous , 
vous ferez k bonlK?ar Turï 
de l'autre & celui- de mst 
vifeiileffe-. Je vous, coiinois 
tous les deux , vous êtes faits^ 
pour être unis, La teudreffe 
éclairée dje Céphifodore pour 
fon fils me répond de fory 
aveu , & je vous darwie le 
mien. A ces mots , Philotime^ 
ijui s'étort jette aux genoux^ 
deî Mifttbrès & de Palmis ^ 
effayoit de leur exprimer fa> 
reconnoiflSance & fon amouc 
que fes paroles entrecoupées^ 
peignoient mieux qull ne le 
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penfoît. Un fourire tendre 
& une douce joie marquoient 
la fatisfadion intérieure de la 
jeune Palmis & les remerci* 
ments quelle faifoit à fon 
père afluroient indireftemenc 
Philotime du plus tendre re- 
tour. Je jouis de vos tranf- 
ports , mes enfants , reprit 
Mifithrès 5 mais je prévois 
que vous aurez peu de temps 
à vous y livrer. Vous vous 
devez à votre patrie avant 
tout , o Philotime ; Sparte 
s'eft enfin expliquée : fidelle 
aux principes odieux que 
Lyfander y a introduits , elle 
a puni Phœbidas d'avoir fur- 
pris la Cadmée en pleine 
C vj 
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paix , mais elle veut jouir d'e^ 
la trahifon & retenir Cette, 
citadelle.. Péiopidas & Céphi*» 
£bdore , que je viens de quit^- 
ter , . f'rémiffent d'indigation^ 
^ ne refpirent que la ven-" 
geance. Us ne m'ont cepen^ 
dant pas> communiqué le pro-^ 
jet qu'ils peuvent avoir formé; 
mais me connoiffant trop 
ennemi de toute oppœflion; 
pour favorifer la tyrannie ,. 
ils ne m'ont pas caché qu'ilsv 
méditoient quelque grand deiî* 
fein. Votre illuftre père ^ mon» 
cher Philotimc , ne laiffera 
pas votre bras oifif ^ s'il s*iagit 
de combattre ; & je vous 
connois trop bien pour penf- 
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JÈr que vous héfitie^' um 
ibfiant ^à voler au fecoitrs: 
de votre partie. Profitiez du^ 
délai que la prudence de- 
vos chefs jugera convenabife 
de mettre à T exécution de 
leur entreprife j PP^^ ^^^^ 
.votre Pàlmis , ]t le veux r 
mais quand le moment fer^' 
venu , allez mériter fa maifi 
ou fes pleurs , & comptez; 
que fes vœux & les mien«^ 
feront pour vous*- 

A cette nouvelle înatteA> 
due y Philotime embrafle Mi^ 
fithrès y fe jette aux genoux^ 
de Palmis dont il ârrofe lai 
imin^ de larmes : Je vous» 
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quitte , ma chère Palmîsf } 
Céphifodore & Thebes m'a{>- 
pellegt , je pars pour vous 
levoir plus digne de vous. 
Soyez certaine que je vous 
aî:îî*rai jufquà mon dernier 
înftant ; fi je le peux 5 je re* 
viendrai voms le jurer encore. 
Philotime fortit après ces 
paroles & alla rejoindre Cé- 
phifodore qui lui confirmant 
ce que lui avoit dit Mifithrès 
le conduific chez Pélopidas 
011 fe trouvoient les autres 
chefs des Thébains. Là , après 
lui avoir expliqué ce qu'ils 
méditoienc pour rendre à 
Thebes fa première liberté ^ 
îts le changèrent d'aller^ fint 
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ïé cîiâfnp ^ à Athènes, inftruiré' 
le fage Caridème de leurs 
defTeîns afin qu'il put avertir 
Phérénîcus & les autres bannii 
qui. s'y étoienc rdfugfés de 
ie teiîir prêts à marcher au 
moment néceflairc. Comme 
Caridènle n'avoît pu être 
fufpea , Pdiopïdas & Céphi- 
fbdore étoient des le com- 
mencement y convenus. aved 
Phérénîcus que ce feroit par 
Cette vdie qu'ails fe commu^ 
niqueroicnt leurs projets. Phi^ 
lotime partit* 

Le premier objet qui Te pr^ 
fenta à fes yeux lorfqull eiv- 
na chez Caridème ^ ce ait 
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fon cher Sifmnèç qui de* tel^ 
ifeur de Scythie venoit paffet' 
itt vie en Grèce dans le feln^ 
de l'amitié. Il avoit cru devoir 
fe rendre d'abord à Athènes' 
dans l'efpérance que s'il n^y 
«rou voit point Philotime, Ca- 
ridème TinAruiroit du lieu où- 
il pourroit être. Les âmes* 
feites pour Tamitié , car U 
en. eft peut-être encore , fe 
ïepréfenteront quelle fut la^ 
joie de. Tan & de l'autre- à. 
feuE réunion, PhiJotime ne 
crut pas devoir cacher *> 
Sifmnès Tobjet de fon voya^ 
ge & celui-ci applaudiffant 
au noble projet des bannis 
de Thebes > voulut en par»*: 
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ger la gloire & le danger avec' 
fim amL 

Les^ mefures n^ceflaîrcS 
^tant prifes^ avec Phérénicus;. 
Philotiine repartit avec Sifm*^ 
Rès pour retourner à Tégyre;» 
Ils y arrivèrent au moment où; 
Céphîfpdore , Melon , & Pé-' 
îopidas y fe difpofoient à aller 
à Thebes , fur des avis donnés 
par Epaminondas & parCharon: 
qui étoient reftës dans cette 
ville. Les tyrans ne les avaient 
pas compris dans le nombre 
dés bannis , parce qu ils les: 
méprifoîent , Tan à caufe de 
h. pauvreté fie de fon amour 
cour )léxjdd& i taiitre garcd 
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qu'il ne s'étoit jamais méy 
des affaires publiques. L'arri-^ 
Vée de Philotimè fit d'autanC 
plus de piaifîr aux conjurés que 
ce qu il leur dit des difpofi*- 
tions de Phérénicus & de feS 
compagnons remplifToit plei- 
nement ridée qu'ils s'étoienC 
faite des fentiments des Thé* 
bains. Sifmnès fut préfenté 
à Çéphifodore par fort ami, 
& ce vertueux Scythe fut dès 
Pinftant jugé digne de concou- 
rir avec eux à leur glorîeufe 
entreprife. 

Mais quelque ardeut que 
Philotimè mit à fervir fa pa- 
trie ; tous fes fentiments nç 
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fe bornoient pas à ce qu'il 
lui devoit : Pâlmis ^ fans ceflfe 
préfente à fod efprit^ lavoic 
occufyé durant tout fon voya- 
ge > & il fe félicita de ce 
que Tintervalle qu'il y avoît 
entre Pheute de fon arrivée 
& celle de fon départ lui 
permettoit de donner quelques 
infiants à fon amour. Il alla 
chez Mifithrès j Palmis & lui 
le croyoîent encore à Athènes : 
à fon afped , Tamitié & l'amour 
jpeignirent leurs vîfages de 
leurs couleuisles plus douces* 
Je viens, dit Phi iotime, vous 
renouveller mes ferments, & 
vous dire que vous ne me 
revenez plus ou que vous mé 
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teverrez digne des fentïmefft* 
que ;e vous defire* Soyest 
toujours mon père , fage 
Mifithrès ; aimez- moi toujoura^ 
mon adorable Palmis 5 ôC (i 
je fuis^ allez heureux poui 
voir ma patrie libre & en 
|)aix , tous les moments de 
ma vie ne feront plus qu*à 
vous* Suives^ la noble carrier^ 
qui vous cft ouverte , moi* 
cher fils, répondit Miftthrèsl 
conduirez - vous comme urt 
vrai citoyen, & un ennem^i 
de la tyrannie y & conipte* 
fur Votre ami & fur votre 
ëpoufe.> Car , mon fils , j,c 
regarde Palmis comme telles 
lui- tout depuis que Céphifo^ 
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idoTC , à qui j'ai parlé pentdaat 
votfe voyage à Athènes..., 
.Quoi ! moa père f. . . . Il fait 
.tout , mon cher Philotîme , 
reprit Palmis ; il approuve 
«otre amour , & m'^ déjà 
, nommée fa fille* A ces mots, 
Philotîme éperdu fe livroit 
aux tranfports de Ta m ou r & 
jde la joie , lorfque Mifithrès , 
le faifant appercevoir que le 
temps s'écouloit, le força de 
quittçx les genoux de Palmîs, 
Partez , lui dit - ejle , mon 
cher Philotime ; je ne mur^ 
mure pas contre votre devoir; 
mais en le rempliffant fohge? 
que ma vie tient à la vôtre^ 
PhUotime lui b?iifa tenidremenç 
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h main : Allons , mon cher 
fils , dit Mifîthrès , je vous 
fuis jufques chez votre perc 
que je veux embrafler encore. 

Les conjurés étoîent con- 
venus de partir pour Thebes 
au nombre de foixante feule- 
ment dont, même il n'y avoit 
que le tiers'qui dût entrer dans 
Ja ville; les deux autres tiers 
devant fe tenir cachés hors 
des murs pour ne donner 
aucun ombrage aux Laeéde* 
jnoniens. Lç brave Théopom* 
pe , que d'anciennes bleflure$ 
jnettoient hors d'état de mar* 
cher , devoit refter à Tégyre 
^veç Je jreile des conjurés, 
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jpoui: y attendre Ph^ir^niçus | 
^ i'inftruire de ce qu il y 
guroit à fairç , félon les çir^ 
confiance? & l'évépcment, 

Dè$ les conimencements d« 
ja confpîration , Pélopidas ^ 
redoutant Thunleur bouillant? 
&c inconfidérée de Dioxippe, 
s'étoît bien gard^ de Wi en 
développer le projet ; mais 
comme il ne pouvoit lui ça^ 
cher abfolument cjuil méditoitj 
quelque entreprife, il lui avoit 
fait entendre que craignar^ç 
pour le reft« de la Béotie, il 
alloit en foulever les autres 
villes contre les Laçédemoi- 
ftiens; tandis cjue The'opompç 
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garderoit Tégyre qui refiée 
leUle libre étoit de la plus 
grande importance- Pélopîdas 
yétoit vu néccffité à ufer de 
ces fortes de ménagements 
ayeç Dioxippe , qui ten-ant 
aux plus confidérables maifonj 
xîe Thebes , avoît beaucoup 
de parents non-feulement par: 
^ mi les citoyens qui defiroiem 
l'extindion de la tyrannie ^ 
mais même parmi les con- 
jurés. Et Dioxippe. , trompé 
par la fauffe confidence dt 
Pélopidas , .s'imaginant que 
Tégyre <ltoit l'objet principal 
de fes craintes , fe trouva très- 
flatté d'y relier & fe crut l'ap- 
pui de la Béotie. Théopompe 

étoic 
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étoit lui-même parent de 
Dioxippe y mais il avoit ap- 
plaudi aux fages pi'éçautiona 
de Pélopidas; il ne s'aveugloic 
point fur les défauts de ce 
jeune homme , & étoit con- 
vaincu de la néceffité où ils 
itoient tous de ne point mettre 
à la merci de fon îndifcrétion 
le falut de la patrie» 

Enfin rheure étant venue ; 
les foixante conjurés fe mirent 
en marche , c'eft-à-diré , les 
vingt qui dévoient d'abord 
entrer dans Thcbes , du nom* 
bre defquels étoient Philotime 
(a Sifinnès , fous les ordres 
;de Pélopidas & de Céphifpj 
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éoTC tt les Quarante aûtfei 
fous ceux de Qorgid^s £c de 
Melon. Ils fe revêtirent d'hat- 
jbits de Jaboureurs ; ce déf 
gliifemeiît , que favorifoit li 
nuit cjui çommençoit à tomber 
|orfqif'ils arrivèrent aux porte^ 
deThcbes, les empêcha d'être 
Remarqués i êc ils fe rendirent 
fans avoir été découverts che^ 
Charon (^) qui les attendoif 



(a) PIutarque,Fïeiç P^fcpW/ri^' 
nous a conferyéuné particularité df 
cette fameufe conjuration, relative? 
ment à Charon , qui me paroit ci^t 
f aâtéjrifer trop bien rhérpïfme repu? 
publicain iç les fuitçs d^une fagç 
liéglilation , pour |U(; je ^lp rçfi;^ 
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ârT«c impatience^ Ce digne 
citoyen leur apprît que les 
isyrans paroiflbîent être dant 



au plâ'^r de la tranfcrtre. Je me 
fers de la tradudion d'Amyot dont 
le vieux ftyle a des grâces qui le 
isendent bien fupérieur aut traduc^. 
dons poftérieures : 
• » Or eftoit-U desjà fblr , & (ê 
^ pr^aroient Pélopidas & fa corn- 
••pagaie pour aller exécuter leur 
«»entreprire eftants tous armés fie 
9b ayants fà prins leurs èfpées ; quand 
i^tout foudain on entendit battre 
9^ fort à la porte , & accourut quel- 
t» qu un de la maifon qui vint dire 
^ tout eïFroyé que c'eftoît un des 
t) (atellitesd'Archîas qui venoit faire 
« tommandement à Giaron de $^c% 

Vu 
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}g féçuricé la plus profonde | 
ipais qu*il fejroit impoflible cJo 
|^$ détruire tous çnlemblei 

m aller. pVomptement devers Ie$ gou^ 
s» verneurs* SI penferent inconti?» 
9» nent que toute leur entrc^rifè fuft 
» jdefçQuyçrcQ 3c confequemment 
» eux perdus , avant que pouvoir 
m faire aucune preuve de leur vertu i 
» toutesfois ils furent tous d'ayis 
ip que Charon obéift à ce mande-' 
)9ment fie qu 11 C^ repréfentaft de* 
>>vant Içs gouverneurs pojur leuœ 
« pfter tput foupçon. Si eftok biea 
» Charoii autreinent hpinme hardi ^ 
» confiant & afleuré au péril quant 
i>a fop regai:4;mal$ tputesfois il 
» & trouva lqr$ eftonné & fafché| 
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j[)arCe que Phîlidas, qui pour 
mieux fervir fa patrie avoîc 
çra devoir psroître la trahît 



y> taent foupçoniié d'avoir fait toUiî 
» de trahifon , s'il advenoit que 
» tatu de gens de bien & de (î 
)• grands citoyens, auxquels il avoit 
» preffé fa maifdn , fuflent perdus« 
*> Parquoy , avant que fortir de 
9> fa maifon > il alla prendre « en la 
9» chambre de fa femme ,' fou fils 
>» qui eftoit encore enfant ^ mais 
•» beau & fort plus que nul autre 
9> de fon aage , & le mit entre les 
» mains de Pélopidas & de Ccphî- 
9» fodorus en les priant que s'ih 
» cognoiflbient qu'il leur euft fait 
9 qi^elque trahifon ou aucun tour 
j» de malengin > ils fîflent de cet 

Diij 
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«n fe liant avisc fes opprefieui^t 
n'avoic pu xafEembler chez^ 
lui qu'Arehiaa | Timophane 



» enfant comme ^'^un ennemi, fani^ 
» en avoir aucuneifl^ent pitié. Les 
»> larnies vind^ent aux yeux da 
s> plufieurs des conjurés ^ quand Us 
a» virent ce bon 2ele ic cette m^ 
aaignanimlté dq Charon » §c 1^ 
^ lançi^reDt tQui 4e ce foTil f ftimoit 
in aucun, 4'itux ii.&iUi i^ Qiuixt fie 
ai> fi efpouvaiité pour qqelqîjç às^^9F 
m qui fe préfentaft , qu^ill le foup« 
91 çonna^ent qu accuTaflent de rien:: 
x> & le prièrent quant & quant de n^ 
90 kiiTer point cet enfant parmi euxc,. 
90 ains le faire retirer quelque part^ 
> liDr« du danger des tyrans , oà 
m il puft «Are aoui^ri, pour ua.^uc 
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oé I^jbîlîppe ?uxquel$ ils dpn^ 
îioit ce foir là même ui| 
fomptueux feftin i que Léon- 
tidas & Hypàtus n'ayattt pas 
pu en êtrç , il étoît de toute 
liéçeflîté qu ils fe divifaffenç 
pour les attaquer à la foi» 
& abbattre la tyraniîfç d'un 



» falr^ la vengeanfce cïu tott qij'i^j 
» auroient fait à eux & à leur pay$4 
» Charon leur refpandit qu'il nef 
» l'ofteroît point ^ qu'il ne voyoic 
3?> point de vif m de falut plof. 
30 heureux pour l«i que dç mourir 
» faps infamie avec fan père & tant' 
» de gens de bien fes amis « . Co 
ne fut qu^une fauffe alfarme , mais 
la vertu de Cbaron en eft-elle moin» 
^Mrdblç? 

D iv 
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ieul coup : qu'ainfi il conve- 
noit que Pélopidas & Céphi- 
fodore allaffenc avec une 
partie des conjurés chez Léon- 
tidas & Hypatus , tandis qu'il 
conduiroit le refte chez Phî- 
lidas pour y furprendre Ar- 
chîas & Timophane. Epami- 
nondas ^ ajouta Charon 5 ell 
tout prêt i il a raffemblé & 
armé fecrettement les bons 
citoyens , avec lefquels il doit 
obferver la garde avancée 
des Lacédémoniens èc Tem- 
pêcher de recueillir ceux des 
tyrans ou de leurs fateïlî- 
tes qui pourroient s'échap- 
per ; il aura foin fur tout de 
leur couper le chemin de la/ 
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Cadmée , afin que perfonne 
ne puifle inftruire la garnifon 
de notre petit nombre. 

Ce plan étant généralement 
approuvé , ces dignes citoyens 
fe mirent en marche dans le 
fecret & le filence de la nuit : 
tout fuccéda à leurs vœux^ 
les tyrans furent maffacrés ^ 
maigrie la réfiftance de leurs 
fatellitesîj & fur le champ, 
s*étant tous réunis au cri 
fublîme de liberté qui com- 
mençoit à percer les airs , & 
ayant ouvert la porte à la 
troupe de Gôrgidas & de 
Melon , ils. fondirent fur la^ 
garde avancée des Lacédémo- 



itizedby Google 



niens > qails paiïer^nt au iS 
de répée^ Elle ne fut point 
fecourue^ pair la garnifon- é^ 
la citadelle ; le commandant: 
Spartiate , trompé pac U bruit 
& le tumulte flottant d'un; 
peuple ivre de fon borAéur^ 
prit les éclats de fa ^oie ôc 
la frénéfîe de fcs mouvements^ 
pour TefEst d'une ancrée nomr 
breufe.^ L'obfcurité de la nuic 
ne permettoit pas d^aiîleurip 
de fe has&arder } ôc lodque le* 
jour , vint éclairer la gloire 
ides libérateurs de Thebes, iJ 
n-étoit plus temps de s'oppo^ 
fer à eux* I^e fentiment d\t 
patriotifme rappelle dan« tous 
les coeurs avoit donné dv 
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courage aux hommes le? pluj^ 
vils , & transformé les moir;* 
dres citoyens en héros. Pélo-. 
pidas , Céphifpdote & Cbarort 
furent par acciamation iiom^ 
mes chefs de la Béotie,&; 
leurs braves coopérateurs apj*' 
plaudirent tous au choix du 
peuple. 

Les tyrans intérieurs t^é^ 
toient plus : Thebes voyoîç 
une aurore de liberté ^ mai» 
tant que la Cadmée ferok au 
pouvoir des Lacédémonîens , 
cette liberté ne fcrojt jamab 
que précaire. L« ropindre 
délai pouvait être dangereuxr, 
iw nouvel effort de courage 

Un 
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rapide étoît le feul moyenr 
de rendre la Béotie refpeda- 
l>le à Sparte. Il failoit achever 
de vaincre ou fervir encore* 
Cette alternative , dans kh 
quelle il n'efl pas de choix 
permis à un citoyen vertueux^ 
ti'afflîgeoit les héros de Thebef 
que parce qu'ils voyoient que 
la valeur feule ne pouvoit 
Tuffire que par un de ces pro- ' 
diges dont le ciel eft avare 
même pour la vertu« 

Us étoient dans cette per- 
plexité , lorfque Phérénicus , 
qui n'avoit pas perdu un feul 
înftant, arriva aux portes de 
(Thebes fuivi du rellç des 
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bannis & d'un nombre coït- 
fidérable d'autres Béotiens / 
qui pleins d'amour pour la 
patrie & augurant favorable- 
ment d'une entreprife à la 
tête de laquelle étoieiit Pélo- 
pidas & Céphifodore avoient 
voulu en partager la gloire. 
Ils formaient une petite armée 
âe deux mille hommes que 
les fentimèttts qui ranîmoicnt 
rendoient invincible. Ce 
fecours arrivé dans ces inftants 
remplit de joie les chefs des 
Thébaîns. Ils réfolurent de 
donner fur le champ un alTaut 
général à la Cadmée & ce 
fut là le . triomphe de la va-^ 
leur Ôc le fceau de la Jibertét 



itizedby Google 



S# t' A M I T ï € 

La bravoure des Spartiates 
sendit long-temps la viâoire 
douteufe > mais enEii Fhilo« 
tîme 6c Sifmiiès y qui no 
s'étoient pa$ quittés & avoient 
xenverfd tout ce qui s'étoit 
cppofé à eux > ayant pénétré 
dans la place > avec quelques 
braves Thébains qui les avoient 
fuivis y ôc s'étant farniés fui 
une platte-fbrme qui touchoie 
aux remparts^ ce mouvement 
décida de la viâoire ^ Timpé^ 
tuofité Béotienne l'emporta 
par-tout > Ôc la Cadmée fut 
jeprife. 

Un fi beau jour fut troublé 
par ladouleur de Céphifodose^ 
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Fhïlotime & Sifimvès tt'avoîent: 
plus en tête qu'uQ très-pçtir 
nombre d'emtemîs qui ne fir 
défendoîent que par le dé* 
fefpoir , lorfque Sifirmès fut 
hltffé par un foWat SpartiatCr 
Quoique le coup fut zScz 
Jéger, Siftnnès refta un mo^ 
«eut fans défenfe 6c celui 
qui l'avolt percé alloit rcdouh 
|)ler , lorfque , plus prompt 
que h foudre , Pbilotime s'élaa^^ 
ce entre fon ami & le javelot,i 
dont il reçut la profonde 
blefTure en vengeâr^ celle 
de Sifinnès par la nwrt dis 
Lacédémonien. Dans cet int 
tant , tout ayant achevé de 
l^r ibus les coups de Félo- 
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fidas & de Céphifodorc ; C6 
tendre perë arrive & voyant 
fon fils baigné dans fon fang , 
îl le crut expirant & fe pré* 
par oit à le fuivre i Pélopida* 
le retint : on examina les 
bleffures des deux amis, celle 
de Sîflnnès étoit peu de chofe; 
Philotime étoit bleffé plus 
dangereufement> mais le coup 
ne fut pas jugé mortel, & H 
ne reAa plus dans tous les 
coeurs que Peftime qu'on de- 
voit à cet aâe de vertu, 

Sifînnès , bien-tôt rétabli,^ 
jpafToit tous les moments du 
jour auprès de Philotime. Il 
pe raffuroit pas de fa reçois 
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noîflance ; ramitié pure & 
Vraie ne coiinoît pas ce mot' 
qui n'eft qu'à Fufage des ames' 
communes , auxquelles il fert à ' 
exprimer r approbation qu'elles 
font contraintes de donner àr 
un elFort de vertu dont elles 
ne ieroient pas capables r mais 
Sifinnès témoignoit à Philo- 
tîme la joie qu'il reflentoit de 
devoir la vie à un ami pour 
qui il donneroit la fîenne. 
Lorfque les fecours de Fart 
& les foins empréffés de Cé- 
phîfodoreôc de Sifinnès eurent 
entièrement rappelle Philotî- 
me à la vie : Mon cher Si- 
finnès , dit • il , vous avez ^ 
ians doute ^ cru jufqu à préfent 
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que mon ame n'était remplifl^ 

que dç^ feotlments de notre 

amitié ; rindifféxence que vou» 

m'ave? vue à Athènes pout 

les objetà d'une 9utfe pafliont 

a du vous amener à penfef 

ain(î : mais quoique cette 

amitié fafle mon bonlieur^ 

elle ne le compktte point* 

L'amour s'eft introduit dans 

mon cœur pendant mort (é^ 

jouràTégyre. J'aime, fadorof 

oe que les dieux ont fprmé 

de plus accompli. Ceft Ift 

beauté , c'eft la vertu m^nte. 

Elevée fous les yeux 6ç pîi? 

les foins du plus rçfped^ble 

des hommes , Palmls a touf 

ce qu'il faut pour rendre un 
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^ouz heureux y & mon percr 
^ui approuve ma paflion n^ 
tardera pas à la couronner 
quand la tranquiHîté fera ren- 
due à la Béotie, Mon deffein,^ 
loriqu^après avoir raflemblé 
les banms qui étoientàAthene^^ 
nous en partime;^ enfemble $> 
étoït de vous faire connoîrre 
Fobjet de mon amour ; bien^ 
certain;^ mon cher Sidnnès^ 
que vous applaudiriez à mon 
rfioix &L que i-eftime que Pal- 
mis vous infpîreroit ajouteroit: 
à votre bonheur par Tafpeâ: 
de celui de votre ami. Mais 
vous favei; que le moment 
de notre arrivée à Tégyre fut 
prefque celui do ootie depaa: 
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t>our Thebfes , tout étant pré^ 
paré pour rheureufe révolu*^ 
tion qui en a détruit les ty- 
jrans. Ainfi , je n'eus que le 
temps de vous préfenter à 
mon père, & d*aUer affurcf 
Palmîs de ma Conftaûce. Au- 
jourd'hui , que la renommée 
aura fans doute porté à Tégyre 
la nouvelle de ma bleffure avec 
celle de la vîâoire , j'attends 
de VQtre amitié que vous y 
alliez; que vous taffurxez Pal- 
mis & Mifithrès fon père fur 
liionétat & que vous difîez 
à Tun & à Pautre que le 
plus cher de mes defirs eft 
de vivre dans leurs cœurs 
comme ils vivent dans le mien. 
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Ajoutez que lorfque mon de voîi 
i»e le permettra j'irai preffet 
mon boaheur& prier Mifithrès 
4c Palmi$ de raflurerpoifr tpur 
jours au pié des autels. Oui; 
ipon cher Philotime> répondit 
Çifînnès , comptées fur mori 
. xele* Votre Palmis faura dan» 
peu que vous Taimez toujours 
(x, que vous êtes digne de foa 
amour,comme je la crois digne 
4ii vôtre. Mon voyage fera 
court & Tamitié qui me feît 
partir me ramènera bien*t6t 
auprès de vous. Je Tefpere 
aînfi > reprit Philotirae j vous 
êtes maintenant devenu pref-^^ 
que Tli^bain ^ & ma patrie ^ 
gui vous compte parmi fet 



itizedby Google 



Ill t* A M î * i * 

libérateurs , a droit d'aCféftdtfr 
Âe vous que vous achevicaJ 
votre ouvrage. Vous ne pou- 
itrea difpofer que dés moments 
Âe trMiquiUité dont nous laiffè 
Jouir la trêve que ncnis proxsurc 
rétonnementdéSpartej & je me 
promets que nous ferons com* 
pagnons d'armes juf<ïu*à fe fia 
ide la guerre. Sifmnès partit ^ 
nprès avoir vu Céphifodore 
qui le pria de faluer Mifithcèt 
îc d'aflurer Palims du deux 
qu'il avoit de la voir bieft-tôt 
unie à ion fils* 

- Arrivé à Tégyre, Sîfiiinès 
£Ourut chez Mifithrjès. Ce 
f efpeâable vieillard étoit ploo» 
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j^é dans vne douleur d'autanç 
plus vive qu'il étoit forcé de 
ja concentrer en lui-même 
pour calmer le défefpoîr de 
Palmîs : «n récit infidellç leu« 
^voit annoncé que Philotime;> 
J>leffé mortellement, avoit fini 
fes jours ; àL cette amante 
^défol^e, ne fc nourriffaiit que 
ide la douleur qui la confumoit 
depuis cette jifFreufe nouvelle, 
fli'attendoit , ne voyoit , ne 
jrefpiroit plus qu,c li^ piort, E« 
vain ^panchoit-clle T^mertume 
4e fon ame dans le fein de 
|bn pejre ; en vain 4?e fage 
irjeiliard employoît-il toutet 
les reffources de la philofophie 



itizedby Google 



^S L* A M î T I i 

1 la fktalité ^ à fupporter un 
malheur irréparable : fon ame 
ne pouvoit s'ouvrir à la con* 
folation ; fiç le confolateur 
lui-même <étoit trahi dans Tes 
efforts par les larmes qu'il 
dontioit malgré lui au géné«- 
jceux Philotime. Palmis fur- 
prenoit ces larmes , & fe pré- 
x:ipitant dans les bras de fon 
père ^ elle mêloit fes pleurs 
à ceux qull verfoit 6c leur 
douleur loi^ de s'affoiblir. par 
le partage 9 s'en augmentoic 
encore & puifoic toujours de 
nouvelles forces dans le mé? 
jite de fon objet. Souvent, ne 
pouvant foutenir Tafpeâ de 
fà fille mourante p Mi/ithrès 

fairiffois 
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faîfiflbît les moments où Tame 
de Palmis afFaiffée fous le poids 
de fes maux laîflbît fa douleur 
muette y pour s'affliger feul 
à récart & pleurer fur fa fille 
& fur Tépoux qu'il lui avoit 
deftiné. Ce fut dans un de ces 
inftants que Sifinnès s'offrit à 
fà vue. Aux premiers mots . 
qu'il prononça , Mifithtès fe 
rappellant de l'avoir vu avec 
Céphifodore : Hélas ! dit-il / 
nous l'avons donc perdu & 
vous venez fans doute mêler 
vos larmes aux nôtres ... à la 
fleur de fon âge !... donnant 
Tefpérancé de toutes les ver- 
tus!.,. malheuretjxPhilotimelr.- 
Que dites-vous f reprit Sifinnès 

E 
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4«H*rtë i nqs cfamtes fotttdiffi-- 
p<^ôa, & Tbebes , dont il eft, 
ybonneur^ l'efpow , s'apf^u* 
(Jit de fa convalefcence..,.. 
Dieux ! s-écria le vieUlatd ,, 
en vcrfant deslatmes de joie,. 
il vit !.... Il a bien mérité de fa 
pîitïie !.... il.... Ah ! généreux; 
franger, aiouta Miflthrèa. en 
l?embraiïant ,. daigneai me foi- 
vre ,. venazc rendife la vie à 
ma HUe éphxié^ » & à^un pa* 
rapide (la joie en ce moment 
hû rensioic fo« ancienne vi- 
gueur) il précède Sifmnè» 
dâfl» rintétieni de fa maifon, 
oîiPalmis-, pâle , abbaa»«> ^^ 
Kvroit dans- une fombre tran- 
quillité aux fentiments douiou.* 
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œux de la perte qu elle crayoir 
avoir faite. MafilJe, ma chère 
Palmis 5 dit Mifithrès y en la 
ferraht dans fes bras, un dieu 
tutélaire vient fécher tes lar-* 
mes : mon ami , mon fils», ton 
époux, le hérds de fa- patrie y 
Philotime eft vivant.... Il vie 
encore f s'écria Palmis : elle 
n^et\ put p^roférer davantage; 
L- excès de la joie lui ifiterdifîc 
l^ufage de b voix ; ce paflage 
(utfit de l-e3ctrême douleur au 
comble dû plaifir lui caufar 
Hnci révolution trop forte pour 
qu um cbrps exténué par l^afflîc- 
tioû ,. ôc qui depuis quelque* 
^emrs fe refufoit à toute niourri- 
ttù:e,jpût la fupporte:; fes> 

Eij 
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yeiuTy dans lefquels ces rayons* 
dune efpérahce impkrévue 
avoient fait briller une ^étîn-^ 
€:elle de bonheur , s'éteignit 
r^nt , fille tomba fans uriouve"^ 
ment. Défolé àt nouveau, 
çonfterné & prefqùe aufli mou- 
rant qu'elle, Mifithrès en fe 
reprochant de n'avoir pas affez 
jpienagé la feAfibilitë de cette 
tendre amànt< en la préparant 
par degrés à cet heureux chant 
gement , Mifithrès, dis -je, 
prodigua tous fes foins pour 
k.rappeller à. la vie & Sifini* 
nés, attendri plus qu il n'eût 
çru' l'iètre, fe joignit à. lui. 
Que Palmis étoit touchante 
dans cette fufpenfion de f» 
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Vie ! La pâleur do la mort 
étoit répandue fur vlfage & 
les grâces y fiégeoiene encore. 
Ce fpeftacle ajout oit à ré,n;o- 
tîon de Sifinnès ; il fembk que 
la beauté prenne un pouvel 
. afcendant fur nos cœurs dans 
les .inftants où nous tremblons 
pour elleé La pitié fe joint 
au fentinoent de l'admiration., 
& pénctr«.nos cœurs de traits 
d'autant plus dangereux que 
nous n'attribuons qu^à Thuma- 
nité les larmes qu'un amour 
naiflant nous fait verfer. Enfin 
Palmis reprit fes efprits : Il 
vît encore ? répéta-t'elle , dès 
qu^elle put parler ; quoi ! je 
reverrois ?... quoi! je ferois?*^ 
Eiij 
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Oui , ma fille , dk MifiArès f 
un bruit' menfônger nous avoit 
abufés î il vit, il t'aime tou- 
jours ; & le brave Sîfmnès , 
fon âmi , fon compagnon d'ar- 
mes vient dé fa part tWurcr 
de fa confiance. Mon cœtir 
ofe à peine fe livrer à Tefpoir, 
reprît Palmis ; Ah ! ne me 
trompez point ! Qu'une pitié 
cruelle ne vou$..,.*Eft-il vrai 
^u'il me fôit rendu ?•.. Mon 
père !... Quoi? Philotîme... Ne 
m'en croyez pas , belle Palmis, 
interrompit Sifinnès ; mais 
affurez-vous par vos yeux de 
Texiftence & de la tendrefle 
de Philotime. Il lui remit alors 
des. tablettes fur lefquelles fon 
ami avoit tracé ces mots : 
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P ai LOTI MB à PAIMIS4 

Vous apprendrex, par mon 
lOmi Si/innès que le premier 
nom qui eji ford ae ma hùuùhe 
dès que j^ai pu former des fons 
A été celui de ma chère Palmis* 
JLa foi^ejfe qui me refte encore 
^e ma blejfure ni empêche Oé 
vhus parler ae mon amour au^ 
tant que je le fouhaiteroii. 
Mais 5 ma P-almis ^ vous rre 
doutf^^ ni de ma tendrejfe ni 
de ma confiance^ êC je nai 
iefbin que de vous rajjurer fur 
ma vie. Confervf^^-moi votre 
cœur ; vous fave\^ que cejl de 
lui que j attends ma félicité. 

Eir 



itizedby Google 



I04 l' A M I T I É 
'Mon devoir en éloignera vrai^ 
femblablement encore ïinjlant; 
indépendamment de tobjlacU 
qiiy met mon état actuel ^ je 
dois juftifier tejlime dont 
Ikebes m' honore , àC continuer 
à me montrer digne de vous. 
Ne cache^^ aucun de vos/en-- 
iiments à Sijinnès , c^efl un 
autre moi-même : j aurai tant 
de que/lions à lui faire , même 
fur les chpjes que me dira 
votre réponjeï Adieu , ma cherc 
Falmis. 

Ah ! oui , s*écrîa Palmîs ; 
fi la pofleffion de mon cœur 
^aît ton bonheur , mon cher 
Philotime ^ tu peux te croire 



itizedby Google 



Scythe^' roy 
heureux. Mais , vous , Sifii^ 
nés , vous ^ fon ami ^ dites, 
pariez , n'ai-je plus rien à 
craindre ? Que dis- je ? infenfée ! 
quand il eft près de retournet 
aux combats , puîsje deman^ 
der Ct je n'ai plus rien à crairt. 
dre ! O Sifmnès ! qu il écoute 
la valeur, j'y confens, puis- 
qu'il le faut & que fon devbrt 
Tordonne , m^ais qu il fuî'e la 
léniérité.^ Dieux cruels î que 
deviendrois-je ? que devieir* 
droit mon père, qui nefpére 
de confolation que lorfqu'ii 
pourra le nommer fon fils? 
Peignez lui bien l'état dans 
lequel vous m'avez; trouvée; 

.qu'il m'épargne de nouvelles 

E V 
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allarmes : Je ne pourrois y 
xéfifter, je le fens. Eg?ikmeiM: 
accrue &ç empoifonn^ç de mes 
chagrins paffés & de la )ai* 
£ui leur fuccéde aujourd'hui, 
«ne douleur nouvelle termi- 
neroit mes jours & ceux d'un 
père qui xit vit que par moi... 
jDire^-VQUs bien à Philotime 
.que ma vie tient à la fienqe 
& que la trifte Palmis,,., Oui , 
interrompit Sifi*nès , je liji 
dirai tout , je lui dirai que 
vous Taimez, que je n en peux 
douter. J'effaicrai de lui pein- 
dre vos chagrins y vos crain- 
tes , vos tranfports , & d'aug- 
menter , par mes difcours fon 
bonheur & fon amour mèmç, 
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s'îï eû poflible. Oui , divine 
Palmis ; Philotimè m'étoit bien 
cher & je lui dois là vie ; 
mais vous avez trouvé Tàrt 
de m*attacher encore piui 
étroitement à lui. De quel 
prix , grands dieux , ne doit 
pas être un cœur que vous 
avez jugé digne du vôtre ! 
Quelle fuprême félicité que 
de partager . .* . que d'être Tob- 
jet de vos fentiments , de 
votre amour î ciel!.,. Maîi^ 
je dois repartir ; je dois aller 
combler de joie Theureux 
Philotimè. Un plus long délai 
me xcndroît coupable , fie fon 
amitié pourroit murmurer de 
me voir Û lent à fervîr fon 
E vj 
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impatience. Ecrîvez-luî , belle 
Palmis , tout m'oblige à vous 
quitter promptement. Alors 
il fortit avec Mifithrès , & 
tandis qu il prenoit un léger 
repa§ , Palmis écrivit cette 
lett^re : 

PjLMlS à P HlLOTîME. 

'Je mourais y mon cher Phi- 
lotime y lorfqiie votre ami Si^ 
/innés e/i venu me dire que 
vous vivie^ , que vous m'aimie^, 
encore. Cruel ! naurie:^ - vous 
pas du prévoir y avant que d! aller 
combattre y que la moindre allar^^ 
me étoit capable de iriôter la 
vie \ N^aurieifjvouspas dit chat: 
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ger lin efciavd de partir à 
ï infiant de la fin de faSion^ 
pour m inflruire y pour me rajju* 
r^r ? Jaurois appris que vous 
avie\^ été blejjé , mais je ne 
vous aurois . cru que bleffe; tef^ 
pàrance eut foutenu mon ame i 
éC peut-être eu£ai^}e ryetté les .^ 
iiffreufés nouvelles quon me. 
donnoit de votre mort. Vous 
ave^ couru rifque de perdre 
H amante la plus tendre qui fut 
jamais ;SCyUn jour plus tard^ 
je nétois plus. A prefent o/tf^ 
me prier de vous conferver mon 
cœur ; oje:^ me demander la 
continuation dun amour dont 
r excès nia conduite aux portes 
da tombeaus Qefi bien plâtâi 
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moi qui ai lieu de douter du 
vôtre , puifque vous prene:^^ fi 
peu de foin de votre vie. Mais 
la vertu , l amitié lordonnoient..^ 
Eh ! quoi y ne pouvie^^vous 
couvrir Si/lnnls de votre bou- 
clier fans lui en fervir vous^ 
même ? Mon cher Philotime f 
fongie:(jVOus alors à Palmisl 
Mais , que dis- je l II femble* 
roit que je défapprouve votre 
aSion héroïque : non , Philo- 
time y jamais lâche ami ne fut 
fidelle amant , je le fais ; mais 
tâehex^ d accorder la gloire éC 
(amitié avec t amour ; éC dans 
les nouveaux périls que vous 
allex^ peut être affronter y fongex^% 
fonge\^ toujours que fi vous vous 
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deve7(^ à votre patrie ^ vous vous, 
dfivc^i aujji à ?almis. AdUu , 
mon cher Vhilotimc. 

Palmis avoit à peine achevé 
fa lettre que Sifmnès vint 
prendre cbngé d'elle. Adieu, 
lui dit-elle , en lui ,tendant la 
îTiain , adieu ^ vertueux Si- 
ennes ; confervez - moi mcm 
iépoux , veillez , je vous con^* 
jure , fur les jours de Pbilpi- 
time , de votre ami. L'amitié 
eâ la fœur de l'amour ^ & mon 
cœur fe repofe fur le vôtre^ 
Elle auroît continué fesinftari- 
ces & n^ontré de nouvelles 
terreurs , fi Sifmnès ^ui avoit 
peine à œaîtrifer le trowble 
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qui l'agitoit, ne fe fût Mté-d€ 
lui renouveiler fes promeffes 
& de partifr 

A peine étoît-îl hors des' 
murs de Tégyre , quétontié 
d^ la fituation de fon^ ame & 
des mouvements confus qui 
s'y élevoient , fur-tout de voir 
qu'il n'en pouvôit écarter l'idéie 
de Palmis : Que fe paffe-t'il 
donc en moi , s'écria Sifmnès ? 
Eh quoi ! n'ai je jufqu'à pré- 
fent vécu dans une tranquillité 
.ftoïquc que pour la voir diP- 
paroître aux premiers regarcfs 
de la femme de mon ami ? 
D'une femme qui ne m'aime 
ni ne peut m'aimer j & à qui 
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mon amour ne doit jamais fe 
montrer? Je ne peux me le 
dîffimuler ; oui , j'aime cette 
Palmis qui doit être à Philo* 
time. Eh ! quel ferbit mon 
but ? d*outrager Pamitié ? de 
trahir un homme vertueux, 
dt lui plonger un poignard 
dans le fein pour prix de la 
vie qu'il m*a confervée f Non. 
Je ferai toujours digne de mon 
ami , de ma patrie où mon 
nom deviendroit infâme-, du 
vertueux Dandamîs mon père, 
de moi même enfin. Palmis 
ne faura jamais que je l'aime ; 
l'amitié me fournira les moyens 
d'éteindre mes fentiments ou 
du moins de les cacher fi bien 
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•que ni die ni iPliilatîrae «c 
îs'en apperçoivent jamais. Je 
ibrai plus. Je tâcherai de hâter 
J'inftant de leur .uriion^.* Elle 
rne peut donc être à moi ! 
Ah ^ ciel ! pourquoi Philotime 
a-*t^il eu l'avaiuage de fe moiw 
trer le premier à fcs yeuxf 
Peut- être qu'aufli heureux que 
lui ^ j'eufle pu lui faire accep^ 
«ter mon >coeur. . . Mais , vain^ 
^regrets! tout efpoirîm'eft in- 
terdit & je fuis un monftre 
fi j'ofe en concevoir» 

Telles & de plus fombres 
penfées encore déchiroient le 
icœur de ce vertueux Scythe* 
J^is ferme dans fes principes , 
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•s*îl n*avoit pu s'empêcher 
^'aimçr Palmis , îl étok alflfez 
maître de lui-même pour ne 
pas flatter une paffion que & 
-raifon défapprouvoit* Il rejoi- 
-gnit Phllotime dans cette ré- 
dblution. Ce jeune héros étoit 
-déjà prefque rétabli; la pré- 
'ience de Sifmnès & la lettre 
.de Palmis allégèrent fa con*- 
rvalefcence , & à peine avoît- 
il repris fes forces que les 
Thébains fe préparoient à re- 
pouffer Cléombrotus roi de 
Sparte qui avec une puiffantc 
^rmée venoit fondre fur la 
Béotie; maïs tout étoit prévu, 
toutes les villes de la contrée 
s*étoient déclarées en faveur 



itizedby Google 



de Thçbesjôc Cléombrotiii,y 
qui croyoit a avoir quà fe 
montrer pour vaincre , s*ap- 
perçut dès les premiers pas 
que ce nétoit pas.uiie con- 
quête aifée. Cependant Tai- 
mée Thébaine commandée 
par Pélopîdas aUoit à fa ren- 
contre. Les deux armées fe 
joignirent entre Tégyre âc 
Platée ; le combat fut opiniâtre 
& la vi6loîre balança long-* 
temps : elle paroiffok même 
pencher du côté des Lacédé- 
monicns , quand Philocime & 
Sifinnès fuivis de quatre cent 
jeunes Thébaiiis des plus bra- 
ves de Tarmée , prirent ea 
flanc la phalange Spartiate 
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ôc leurs efforts la rompirent 
enfin , uialgré la réOftan^ 
ee. Ce fut le fîgnal de la 
viéloire. Pélopidas- profita fur- 
h champ du d^fordre de; 
Tennemi & par des attaques 
multipliées, en divers ^ndroitj 
il parvint à lui faire perdre 
le nom d'invincible. L*habileté 
de Ciéombrôtus , qui tout-à- 
coup changea Tattaque en dé. 
knfe , le feu va d'vme défaite 
entière : & le général Thébain ; 
fatisfaît de la gloire d'avoir 
le premier fait tourner le dos 
aux Spartiates 5 ne jugea pas 
à propos de rifquèr la vi&oirê 
en les réduifant au défefpoir. 
Cléombrot4is fe retiroit en 
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bon ordre, fes ttoup^es accou- 
tumées à fe rallier d'elles- 
mêmes écoient encore redou- 
tables & Pélopidas crut avoir 
âflez gagné en montrartt' 
aux Thébains que Sparte poa-^ 
Voit être vaincue en rafe caiii^ 
pagne; 

Cèpe ndant Variftëe ^ . Thé^ 
baine retentifToit du nom de 
Philôtime > & tous- Ici géaé^ 
raux convenoiebt qUe h gloire 
de cette journée lui apparte^ 
noit. On s'apprêtoit à Je cou^ 
jonner } on Tattendoit avec 
împatiçnce pour lui décerner 
le prix de la valeur y lorfqu'on 
vit revenir fes quatre cent 
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compagnons dont quelques-^ 
uns portoient Sifînnès bleffé &. 
Philotîme ne paroiffok point.. 
Les cris de joie fe changent 
alors en éclats de douleur ; on^ 
le cherche parmi les morts îr 
on ne le trouve, point ;. refpé* 
rance ne -meurt pas encoK;' 
enfin Sifinnès^, revenu de l*év^ 
nouiflement où la perte dô. 
fon feng Pavoit plongé : Phi- 
Totîme vit, dit-il d'une voix 
foible , mais il eft prifonnier: 
de Cléombrotus. Le nombre 
Pa accablé , au nïontent où j 
percé de coups moi-même , je 
n'ai pu défendre fa liberté; 
Je le crois , au refte , fan^ 
Welïures , du moins confidé-j 
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rabies. A ces mots , refpoîr 
de le pouvoir bien-tôt racheter 
calma la douleur de Pélopidas. 
On panfa les bleffures de Si- 
fintiès dont aucune ne fe 
trouva dangereufe , & Ton 
convint d'envoyer offrir à 
Cléombrotus dix Capitaines 
Spartiates en échange de 
Philotime. 

Tandis que ceSfChofes fe 
paffoient dans le camp Thé- 
bain , Cléombrotus réfolut de 
profiter de la nuit pour effacer 
la honte de fa défaite en la 
réparant par un coup d'éclat. 
En conféquence il prit avec 
lui deux mille hommes d'élite 

& 
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& marcha vejrs Tégyre , donc 
il n'étoit éloigné que de quel-, 
ques Ûades , dans le deflfeia 
de furprendre cette ville. Il 
y arriva, vers le milieu de la 
nuit & s'approchant dgns le- 
plus grand filence , il fit dreflei 
des échelles ; déjà plufîeurs. 
ibldats étoient fur le rempart ^ 
lorfque le brave Théopompe , 
qui étoit refté à Tégyre avec 
Dioxippe & qui -redoubloît 
dç vigilance depuis que Tar-» 
mée Spartiate étoit dans leç 
environs , s'appercevant des 
mouvements qui fe paffpienç 
fur la muraille ^ y accourut fujr 
le champ avec Dioxippe & 
les Tbébains pu Tégyréens 

F 
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qui étoîent avec eux. Tandis 
que, le refte des citoyens $*ar- 
mcâ>ent ^ ils foutinrent vaillam* 
ment les efFort$ de Cléom^ 
brotus , qui fe voyant décou- 
vert, vouloit emporter d'aflaut 
êe qu il n avoit pu fufprendre. 
Mais le$ échelles ayant ét^ 
jenverfées fie tous les Tégy- 
ïéeps étant raflemblés , Théo- 
pompe fit ouvrir la porte Ôcfor-? 
tit avec impécuofité i les foldats 
de Cléombrotus furent d'abord 
étonnés de cette brufque for- 
tic, ils fe rallièrent néanmoins 
& leurs premiers coups pçrce- 
rent le généreux Théoponipe ; 
jnaîs Dioxippe fuivâpt le plan 
^ç çççilluflre Thébain repoufla 
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enfin Cléqnjbrotus qui ayant 
perdu dans cette attaque huit 
ceir* de fes meilleurs foldats, 
fut contraint de fe retirer; 
Dioxippe vainqueur fut regar^ 
dé par lettJTégyréens comme 
leuf dieututelaire i'ôcle même 
^our le peuple rendit un décret 
par lequel il lui décernoît la 
couronne d'âche & de laurie* 
deftinée aux défenfeurs de la pa- 
tne,& pour donner encore plus 
d*éclat à ce.tte marque d'hon- 
neur, le décret portoit qu elle 
:lui feroit donnée le jour de la 
fêted'ApollonTégyréen qui de- 
voît fe folemnifer dans peu. 

Que faifoit cependant la 
Fij 
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trifte Pal mis ? Elle a voit en 
même-temps été ipftruité , paE 
les foins de Sifinnès, & de 1^^ 
gloire dont Phiiotime s'étoit 
couvert & du malheur qu il 
avoit eu d'être fai^i-pfifonnier. 
Quoi ! difoit elle , tout conr 
courra- t'il à retarder mon bonr 
heurf Philotihvp eft prifonnîer 
i3e Sparte & Sifinrïès accablé 
lui-même n'a pu me fauver 
ce malheur ! Aiafi tout fé réunit 
pour affliger l'amour & l'ami- 
tié! ainfi la fortune fe plaît 3. 
pefféçuter |a vertu ! Phiiotime ! 
dois-je être long-temps encorp 
privée du plaifir de te voir, 
de t'entendre^ dire que tu 
m'aimes ) dç voir t4 tepdreflfç 
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dans tes yeux , de te laifT^ 
lire dans les miens combien 
tu m'en infpircs f Me refte-t'il 
encore * des peines à effuyer ? 
Hélas ! le deftin lui en prépa- 
roit de bien plus fenfibles. 
Pioxîppe la vit au temple & 
fut frappé de fa beauté ; fon 
»me féroce parut s'amollir , 
mais rimpétuofité de fon ca- 
raûere ^e lui permettant pas 
de fouffrir aucun délai y à 
peine le facrifice fut-il fini 
qu'il l'aborda & lui dit : Jeune 
beauté , applaudiflez-vous de 
vos charmes ; je n'avois point 
encore connu Tamour ; la 
gloire de me foumettre à fa 
puiffançe vous étoit réfervée : 

F iij 
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libérateur de votre patrie , je 
ne dois pas craindre un refus , 
je vous offre ma main , pré- 
parez vous à la recevoir. La 
fierté de cette déclaration fie 
le ton impérieux dont elle 
fut prononcée auroient révolté 
toute autre que Palmis, quand 
même fon cœur n'auroit pa* 
été prévenu pour un autre 
objet. Mais l'orgueil ^ç Dio* 
xippe ne parut que méprifable 
àPalmis ; contente de fa propre 
eftime ^ elle s*offenfoit diffi- 
cilement des idées & des 
difcours^de ceux qui oe Tin- 
térefToient pas ; aufR fans mar* 
quer de reflentiment elfe ré- 
pondit . avec une noblefle 
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îûgéftue : Je ne peux , Dioxip^ 
pe^ écouter votre amour; j» 
n^. fuis plus libre j ma foi 
n'eft plus à moi ; & elle voulut 
fe retÎTer. Vous n'êtes plus 
libre, répliqua Dioxippe en la 
r-etenantf Quoi! (ifeune,vouô 
êtes déjà engagée fous les loix 
de Thymen ? Non , ^epri^elle 5 
mais mon cœur s'eft donné 
& il fera fidelle à' fes piremier» 
ferments ; & elle voulut eacord 
s'éloigner. Demeurez , belle 
Tégyréenne , demeurez , dié 
Dioxippe ; confidérez mon 
rang & ma gloire : je veu» 
en partager l'éclat avec vous^ 
jie ne faurois foufFrir que tant 
de charmes faffent lebonhetw 
F iv 
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d*un autre ; un rival obfcujr 
h'eft pas fait pour me difputcr 
votre cœUr... Un rival obfcur> 
s'éwia Palmis ; quoi ! I^hiio- 
timç , le héros de Thébes j 
le vainqueur de la phalange 
Spartiate...<reft lui que vous 
me préférea ? Ceft Philotîme 
pour qui votre cœur s^ft dé- 
claré ? Qu a t*il fait qui puiffe 
mériter qu'on me le compare? 
Quittez , quittez des fenti- 
ments fi abjeds ; Dioxîppe 
feul eft digne de vous. Palmis, 
indignée du mépris infolent 
qu'il ofoit témoigner pour 
fon . rival , ne put retenir 
quelques mots didés par un 
noble dépit , mais la paflioa 
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de Dioxippe s'irritant par 1^ 
obftacles : C'eft îrop prier , 
^^^'i^ y **B|égyre prononcera 
entre Phîlotime & moi. Nous 
verrons fi fa reconnoiffance 
la laiffera balancer entre nous* 
À ces mots il la quitta , Toeil 
étincelant d'orgueil Ôc de 
colère. Paimis , pâle , trem- 
blante & fç foutenant à peine 9 
vint fe jetter dans les bras 
de Mifithrès < O mon père , 
dit-eHe d'une voi:jt entre-cou- 
pée de fanglots , quel rival le 
crueldeftinfufcite àPhilotime! 
Dioxippe... Quoi ! Dioxippe... 
Oui y Todieux Dioxippe veut 
me contraindre à lui donner 
la main* Sh ! le pourrois-je 



F 
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quand même je ii aimeroîs pas 
Philotime ?/Une horreur in- 
vincible m'a touJQUifi^ faifie à 
rafpeâ; de cet homme farou- 
che ; mon fang fe retire vers 
mon cqeur toutes les fois 
qu'il fe préfente à ma vue ; 
& c'eft lui .qui voudroit me 
faire oublier mes ferments ! 
Moi , mon père, moi qui fa^ 
crifierois tout à Philotime l 
Eh ! qu'eft-il cet orgueilleux 
Dioxippe ? fier d'un fuccès 
dont on ne lui attribueroit 
pas l'honneur fi le généreux 
Théopompe vivoit encçre 9 
il croit que tout doit plier 
fous fes volontés ; il ne fe 
lefTouvient plus qu'avant l'en- 
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treprife de Cléombrotus aucun 
de nos citoyens ne raimôitj 
mais les honneurs qu'on lui a 
décernés , fa vanité qui en a 
été exaltée , le font fe regardée 
fans doute comme un demi- 
dieu ; amour , proniefles f 
ferments , tout doit être oublié 
lorfqu il parle. . . . Calme-toi , 
ma chère Palmis , dit Mifîthrès , 
il ne peut t'obtenir que de 
ïnoi & tu me corinois trop 
bien , pour craindre que je le 
préféré à Philotijne. Ah t naoa 
père , je ne doutoîs pas de 
yos fentiments ; mais , le bar- 
bare!... il nï'a ofé nrenacer de 
me demander au peuple pou? 
prix^de fes fer vices , mai* 

F vj 
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je ne tomberai pas vivante 
entre fes mains. Moi , t*ou- 
blîep y mon cher Philotime , 
moi , m'unir à un homme qui 
t'ofe méprifer ? Ah ! dieux ! 
Que plutôt tout mon fang 
verfé...Raffure-toi , ma fille, 
reprit Mifithrès ; il n'oferoit 
t'enlever à ton père , & je ne 
tiens aux Tégyréens que par 
les droits de l'hofpîtalité qui 
n'exigent pas de moi que je 
facrifie ma fille. J'nbandonne- 
rois plutôt \% féjour de leur 
ville que de confentir que tu 
rompes tes premiers liens. 
Cependant il eft de la prudence 
de ne te point montrer ; les 
pàflSons de Dioxippe font vio- 
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lentes, mais elles durent peu ; 
peut-être que , ceflatit de te 
voir , il oubliera & Ton amour 
& tes refus ,^& peut-être 
nous allarmerions - nous fans 
raifôn. 

Cependant rebuté du* peu 
de fuccès de fa tentative fur 
Tégyre , Cléombrotus étoît 
retourné à fon, camp , où il 
fe teno^t fur . la défenfive , 
bien certain que les Thébains 
ne* pourroient Ty forcer* Il y 
reçut la députation de Pélo- 
pidas au fujet de Philotime : 
mais y redoutant la valeur de 
ce jeune héros , il refufk 
Té change oflFert & répondit 
que Sparte faifoit peu de cas 
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de ceux de fes citoyens qui 
avoient préféré la captivité à 
la mort , & qu à l'égard des 
lebelles ( cSr c'écoît ainfi qu^î 
ofoit qualifier les Thébains) 
les Ephores décideroient du 
fort de ceux qui étoient en- 
fou pouvoir ; qu*au refte le 
léger avantage que Pélopidas 
avoit remporté ne ferviroit 
qu à relever le triomphe pro* 
chain de Sparte. Œtte or- 
gueiiieufe réponfe fit frémir 
dhorreur les Thébains. O» 
vit dans Tirïûant que ^ dans la 
rage que cauféroit à Sparte 
la honte d'avoir été vaincue ^ 
les Ephores pourroient bîe» 
ordonner la mort des prïfoft- 
niers y fi Qéombrotus les y 
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envoyoîc» Siftnnès furtout qui 
trembloit pour les jours de 
Philotime ne refpiroit que ven- 
geance. Ses bleffures étoient 
à peine fermées , qu'aflemblant 
les quatre cent jeunes Thé- 
bains qui avoient; décidé la 
Yi£loire en fuivant Philotime , 
ils jurèrent tous de périr ou 
de le délivrer. Pour cet effet, 
•deux d'entr'eux , qui avoient 
paffé quelques années dans la 
Laconie & à Sparte même , fe 
déguiferenc fous l'habit d'Ilo- 
tes {a) & allèrent dans le camp 
.des Lacédémoniens tâcher d'y 



(a) Efclaves des Lâcédémonieos* 
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découvrir ce qu'on avoît dé- 
cidé au fujec des Thébains 
prifonnîers. Us apprirent que 
dans deux jours Cléombrotus 
les de voit faire partir jpour Spar- 
te avec une efcorte. D'après 
cette décoirverte , Sifînnès , 
qui avoit exÉinmé les lieux 
avec foin j xéfblut de fe inet- 
tre en emlmicade dans le 
bois-facré des Lèuârides {a)^ 



{a) Les Leudrides écoient trois 
filles Béotiennes qui demeuroient 
aux environs de Leuâres d'où elles 
tiroient leur nom. Quelque? Spar- 
tiates qui voyagcoient dans la 
Béotie vinrent demander Thofpiu- 
lité à Scédafus leur perc qui les 
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Jufqu'alocs aucune armée n'a- 
voif ofé le violer & les Thé- 
bains hé (itèrent lorfque Sifin- 

reçut de fon mieux. Ils abuferent 
de fa confiance au point dé violer 
les filles &^de les mafTacrer. Le 
père dcfolé demanda juftic#i aux 
Ephorês & n'ayant pu l'obtenir, il 
fe tua de défefpoir fur le tombeau 
de fes filles. Auflî tôt plufieurs 
oracles avertirent les Lacédémoniens 
de fe garder du courroux Leuêlrique. 
Ils crurent appaifer les mânes de 
ces mailieureufes en leur dédiant 
un bqis-facré; mais les capitaines 
Thébains furent interpréter l'oracle ' 
d'une autre manière après la joar-* 
née de Leudres , que Pon regarda 
comme la véritable expiation du cri- 
me Leuélrique. 
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nés leur propoia dî^ entrée» 
Mais ce fage Scythe 9* qui 
voyoit d'un autre œil que les 
Grecs ces azyles facrés , leur 
repréfentaque bien loin que les 
dieux fe tipffent ofienfés de 
leur zStion , ils la favorife- 
roiem au contraire ^ & que 
c'écoit le meilleur de toiis les^ 
augures que de s'élancer, pout 
empêcher le crime , d'un lieu 
confacré à la divinitéi 

Baffurés^ fur la crainte d© 
commettre un facrilége, le^ 
quatre cent Thébains jurèrent 
de nouveau de fuivre Sifm- 
lîès & d'enlever Philotime. 
Pélopîdas ix qui le vertueujt^ 
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Scythe avoît communiqué fon 
deffein y applaudit & lui pro- 
mit même de le favorifer en 
occupant fans cefle Ciéom^ 
brotus par des efcarmouches 
légères mais inquiétantes. Ils 
partirent à la faveur de la 
nuit , & après plufieurs détours ' 
ils arrivèrent au bois des 
Leudrides où ils fe poflerent 
en filence." Un >our entier 
ç^^coula fans voir paroitre U 
troupe Lacédémoniennc âc Si-* 
finnès commençoît à craindre 
pour les jours de fon ami^ 
lorfque , vers le milieu diï 
jour fuivant ^ un Tliébaiii 
pofté fur une hauteur vint 
l'avertir que Perxnqni avan^; 
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çoît, que ïïïême il avoît crvt 
diftinguei au. milieu d'eux 
quelques hommes vêtus de 
blanc (tf). Ciel ! qu*entends-je l 



(a) Il y a peu d'exemples de 
viâitnes humaines chez les Grecs > 
cet atfreux délire de la barbarie & 
de rignorance ne fubfifte qu'avec 
elles , & fe perd au moment où la 
raifon fe peut faire entendre. Mais 
èomme la fuperftition eft de touK 
les temps & de tous les lieux , la 
politique qui fait fe (èrvir de tout 
pour aller à Tes fins , a mis quelque 
fois en ufage cet abominable moyen. 
Thémiftoclé voyant les Grecs flotter 
entre la crainte & le courage, avant 
la bataille de Salamine , s'avifa de 
fuppofer un oracle de de facrifier i 
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s^écrîa Sifmnès ; c'eft donc 
Tapprêc d'un facrifice l il ne 
^'acGOttiplira pas ; j'en ^ur-e par 
J'amitié , & par ce cymeterrç 
qui eft le dieu puiffaftt des 
Scythes. Allons, amis-j mon- 



Bacchus Omeftès trois jeunes princçs 
Perfes , parents de Xerxès , qui 
avoient été fait prîfonniers. -Cet 
aéèe cruel devoit néceflairement pro- 
duire deux fentiments dont FefFet 
feroit la viéèoire : le vil peuple fe 
crut afTuré de la proteâion d'un 
dieu 5 le refte des citpyens fentit 
qu'après cette violation du droit 
des gens il fajloît vaincre , ou fubir 
de la part de Xerxès les repréfailles 
les plus terribles ; & c'eft ce que 
vouloit Thémiftoclpt 
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trons ce que peut la vertu 
6c fondons fur ces barbares 
fous les aufpices de Jupiter- 
Phîlîen qui nous a conduits ici. 

L'efcorte Lacédémonîenne 
étoit plus forte du double que 
le bataillon Thébain ; mais 
.cette confid^ration ne fit 
qu'animer celui-ci çîavantage. 
Sifinnès attendit que les pri- 
fonniers fuffent à vue , de 
crainte que s'ils attaquoient 
plutôt , Tennemi ne leur pré- 
parât d*un feul ooup des regrets 
éternels. Mais dès qu'on vie 
paroître Philotime , couronné 
de fleurs & ceint de bande- 
lettes p Siiljinçs & les Th^' 
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bains s'élançant tout-à-côup, 
avec de grands cris , fur les 
Spartiates , eurent bien-tôt 
pénétré jul^u'à lui & brifé 
les indignes liens. Armés à 
rinftant par les fages précau*. 
tîons de Sifmnès , Phiiotime 
& fes compagnons de captif 
vite 5 fe joignirent à leurs dé- 
fenfeurs ;. les Lacédémoniens 
veulent envain retrouver leur 
courage , ils font forcés de 
céder aux Thébains dont la 
jufte fureur ne s*appaifa que. 
lorfque le dernier Spartiate fut 
tombé fous leurs coups. 

Après avoir érigé à Tentrée 
du bois-façré un trophée 
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qulls confacrerent à Jupiter-" 
Philien , fie aux dieux tute- 
laires de la Béotie , les Thé- 
bains vitlorieux €e hâtèrent 
de regagner le camp de 
Pélopidas , où Philotime fut 
reçu avec des tranfports de 
joie d'autant plus grands qu'on, 
avoit plus craint de le perdre. 
Le giénéral Thébain accueillit 
cette troupe vidorjeufe avec 
les diftindions qu'elle méri- 
toit & ne voulant plus la 
divifer, il lui donna le nom 
dcBoiai/ZonJaçré , enmémoiïQ 
du lieu où elle avoit con:^ 
battue ; & pour rendre hom- 
mage à la fublime vertu qui 
l'avoit formée & mife eu 

aâion 
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aSion , il voulut que petfon- 
ne , à Tavenir , n*y pût être 
reçu s*il ne s*y préfentoît avec 
un ami (a). 



(à) Le bataîllon-facréfe maintînt 
invincible jufqu'à la journée deChé- 
ronée ^ qui vit finir la liberté de la 
Grèce. Il fuccomba fous le poids de 
là phalange Macédonnienne. Après 
la bataille , Philippe , voyant les 
^00 hommes qui le compofoient 
tous percés de grands coups dépiques 
à traders la poitrine & gifants les 
uns à côté des autres ^ fans avoir 
prerdu un pouce du terrein fur le- 
quel ils avoient combattu , fut pé- 
nétré de la plus profonde vénération' 
pour cette admirable troupe. 

G 
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Ce dernier avantage des 
Thébains étonna Cléombro- 
tus. Il prit le parti de fe retirer 
& il tranfporta fon camp auprès 
de Leudres. Pélopidas Ty fui- 
vit. Ce lieu facré , dit-il à fon 
armée , €ft déjà marqué par 
le crime des Spartiates & par 
notre vi£toire. Les dieux les y 
ont amenés pour expier (a) les 
forfaits de leurs ancêtres & 
pour achever de renverfer 
l'empire que Torgueilleufe 
Laconie a ufurpé fur le refte 
de la Grèce* Un cri de joie 
avant-coureur de la viâoire , 



(a) Voyez la note de h page i^6* 
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fut la réponfe des Thébaing» 
Clëombrotus ne poUvoit refu- 
fer la bataille ; il fit fes dif- 
pofitions en grand capitaine,' 
Pélopidas ne lui cédoit ni en 
valeur ni en habileté , & le 
jour étoit enfin arrivé qui 
devoit rendre la paix & la 
liberté à la Grèce entière , 
ou ràfleryir pour jamais. 

La bravoure éclatante qu'a- 
voit montrée la troupe de 
Philotime détermina Pélopidas 
à ne lui donner dans Tarmée 
aucun pofle fixe y mais à la 
placer de manière qu'elle pût 
fe porter par-tout où le com* 
bat feroit le plus opiniâtre & 

Gij 
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le jfuccès le plus incertain* 
I^e général Thébaîn ne dou- 
toit pas que la préfence de 
ce bataillon redoutable ne 
décidât par-tout la vidoire, 

•Impatients de réparer leur 
honte récente & animés par 
le fouvenir de leurs vidoires 
paffées , les Spartiates com- 
battirent avec ce courage fé- 
roce qui les caraâérifoit ; les 
Thébajns enorgueillis de leurs 
premiers fuccès foutinrent 
leur effort avec une fermeté 
inébranlable ; le nombre les 
eût pourtant enfin accablés, 
il Philotime dont Pœil per- 

çint voyoit à la fois & le 
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péril & les moyens de le parer 
ne fe fut porté avec impé- 
tuofité à l'endroit où Cléom- 
brotus paroifToit déjà vain- 
queur. Ûattaque hardie ôc ra- 
pide du bataillonfacré' arrêta fa 
phalange & Philotîme pénétra 
jufqu'à lui. Dans le Thébain, 
une haine perfonnelle fc joî- 
gfioit au defîr de fervir fa 
patrie ; dans le Spartiate ^ la 
rage de fe voir attaqué par 
un homme qui étoit dans fes 
fers , il y avoit peu de jours , 
redoubloit Tardeur de le pu- 
nir : ce combat fîngulier fit 
prefque fufpendrç les coups 
des (3eux armées ; Philotime , 
bleifé d'abord par'Ciéombrotus^ 
G iij 
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n'en étoit que plusL terrible ; 
enfin il lui perça le cœur ; 
ce ne fut alors qu'une déroute 
générale de Tarmée Lacédé- 
monienne. Les Thébaîns vain- 
queurs la pourfuivirent juf- 
ques fur les frontières de la 
Béotie Se Sparte demanda 
Ta paix. 

Cependant Dioxippe, qui 
n'avoît p2^s envain menacé 
Palmis de Pobtenir par Taveu 
des Tégyréens , fe prefTa de 
la leur demander. Jaloux de la 
gloire de fon rival , qu'il ne 
pouvoit fe diffimuler, il crai- 
gnoit avec raifon que fi Philo- 
time arrivoit à Tégyre, avant 
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qu'il eût obtenu Palmis , il ne 
trouvât des obftacles infurmon- 
tables à et projet.Une ancienne 
loi vouloit que le citoyen le 
plus illufire ou celui qui avoit 
rendu le plus de fervices à la pat* 
trie pût à fongré fe choifir une 
époufe parmi les filles Tégy- 
réennes. Palmis ne Tétoit pas ; 
$L il fembioit qu'elle ne devoit 
pas être faumife à une loi qui 
ne regardoit que les fiUes des 
citoyens ; mais Dioxîppe , re- 
préfentant aux chefs du peuple 
que Miflthrès vivant depuis 
long-temps fous la prote£lion, 
de Tégyre , ne pouvoit être 
regardé comme étranger, les 
fit aiféjçnent confentir à lui de- 

G iv 
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mander Palmîs pour lui. Mifi- 
thrès répondit que fa fille étok 
promife à Philotime , & que ce 
jeunè^ héros avoit fait pour la 
Béotie entière des exploit» 
i)ien fupérieurs à ce que Dio- 
xîppe avoit fait pour Tégyrc 
feule ; qu ainfî , quand même il 
devroit fe foumettre à cette 
loi, fon choix devrpît plutôt 
tomber fur Philotime que fur 
Dîoxippe i qu'enfin il n'étoit 
pas en fon pouvoir de forcer 
fa fille à violer des ferments 
auflî faints que ceux par lef- 
quels elle s'étoit liée à Philoti- 
me. Cette réponfe qui enflam- 
moit Dioxippe de colère, in-» 
difpofa les chefs du peuple. 
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Touchés uniquement du Jerr 
vice particulier qufc Dioxîppe 
avoir Tendu à leur ville , & fer- 
mant les yeux fur les avantages 
que leur procuroient les vic- 
toires de fon rival , ( fans letj 
quelles néanmoins Té^yre au- 
roit été efclave, ainfi que le 
refte de îa Béotie) ils réfolu- 
rent de contraindre Palmis a 
lui donner la main, & le décia* 
rerent à Mifithrès. 

Il n^y avoit d^autre moyeu 
poux fe fouftraire à cette vio- 
lence i5[ite.ceiuiti'une fuite fe- 
crette.^îftthièsâÈc- Palmis 5'y 
préparèrent en^jikuiant; l'un , 
îur la perte de 'ta tranquîUrté 

Gv 
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dont il efpéroit de jouir jufqu'à 
la fin de fes jours ; l'autre y fur la 
fatalité qui retenoit fi longtemps 
Philotime loin d'elle. Hélas t 
la fortune cruelle Popprimoit 
d'une autre manière : Céphifo- 
dore avoitété percé d'un coup 
mortel à la bataille de Leuc- 
tres , & Philotime étoit encore 
arrêté par le foin de lui rendre 
les derniers devoirs* 

Le deflein de Mtfithrès ne 
put être tenu fi fecret que Dio- 
xippe n'en eût connoiflance. 

II falloit en empêcher Texéçu- 
tion ou renoncer à toute efpé* 
rance. Il n'eût pas trouvé à 
Thebes p ni dans aucune autra 
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ville de la Béotie la protedioiT 
que les Tégyréens lui accor- 
doient. Ceft pourquoi^ (emant 
For à pleines mains , il engageai 
la grande- prêtreffe de Junon^ 
Lucine^ à exiger que Palmis 
fut confiée à ùl garde jufqu ai» 
moment de £bn hymen.^ 

Quel fpedacle pour Philoti- 
me î II arrivoît à Tégyre avec 
Sifmnès au moment où Palmis 
venoît^ d^être arrachée à foiT 
^ere & conduite au temple^ 
de ia -déefle. Mifithrès avoir 
eiîvaifl réclamé les droits fa- 
ciles de rbofpitalité , envaitî^ 
dévouoît'^il aux dieux iafer- 
aai^ Us mpïtiftff s ^ui Ifrstvsos: 

G v jÉ 



itizedby Google 



ij(f l'Amitîé 
les loix les plus faintes de la 
nature /ofoient ravir une fille 
à fon père : il n'avoit pas 
été écouté; les Tégyréens fe 
croyoient même oflFenfés de 
fes plaintes. Etranger , fans ap- 
pui dans la Grèce , Mifithrès ^ 
félon extXy devoir fe tenir très- 
honoré de donner des citoyens 
à Tégyre. L'infortuné vieillard 
baigné dans fes larmes étoit af: 
fis fur le feuil de la porte du tem- 
ple , & ce fut le premier objet 
qui frappa les yeux de Philoti- 
me* O mon père ! Que m'an- 
noncent ces pleurs ? Palmis ? ... 
ma chère Palmis ? •..• On veut 
vous Tenlever, mon cfher fils. 
C'eft à Dioxippe que Tégyï« 
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ia deftine , & dans ce motnenc 
elle vient d'être renfermée 
dans ce temple pour n'en fortîr 
que le jour de fon union avec 
votre rival. On ne l'arrache à 
fon père que parce qu'il a vou- 
lu vous la conferver. Dioxip* 
pe ! s'écria Philotime : quoi ! 
ce Dioxippe que Pélôpidas & 
mon père n'ont pas jugé digne 
d'être affocié à la glorieufe en- 
treprîfe qui a rendu la Béotîe 
libre , Dîoxîppe ofe me difpti- 
ter la main àt Palmîs î II né 
l'obtiendra pas, répliqua Sifiih 
nés , dont Tanie en ce moment 
était flattée d'avoir un rivai 
qu'il pût haïr : il ne Pobtiendra 
p^^ mon cher Philotime; fiez-; 
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Tous-en à mon amitié. Palmîi 
h proie de Dioxippe ! Non, 
fage Mifithrès , vos derniers 
inftants ne feront pas empoi-^ 
fonnés par rafftreux fpettacle 
4e la voir dans les br^s d'ua 
homme fans principes^, fans 
mœurs fie fans patrie. 

. Oss aiTutaiices de Siflnnës, 
cette ardeur avec laquelle il 
çmbraflbit les intérêts de PaW 
«lis ôc'de Mîfîthrès fufpen* 
doient la douleur de ce pera 
affligé. Mais Philotime frémii^ 
&nt de colère méditoit lés piuae 
outrés & les plus mutiles pro- 
jets. Il vouloit forcer le tem» 
f k ; enlever Sua épou£e fit fyjj; 
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loin de la Grèce. Il raenaçoit 
Dioxippe & les Tégyréens.. 
Les partis extrêmes étoient les 
feuls moyens qui fe préfentaf- 
fent à fon ame troublée- Trif- 
tes effets d'une paffion violen- 
te, qui ne nous laiflant voir que 
le but auquel nous afpirons> 
nous cache prefque toujours^ 
le vrai chemin qui nous y feroit 
arriver. 

Plongés dans une égale amer* 
tume,. Mifîthrès & Philotime 
ne favoient à quel deffein & arrê* 
ter. MaisSifinnès, plus accou- 
tumé à fe nourrir d'idées triftet 
depuis le malheureux amour 
que Palmis lui avoit infpiré j fie 



itizedby Google 



i^o l'AmitiÈ 
conféquemmenc moins acccffi- 
ble aux coups d'une violente 
douleur, entrevit ce qu'il fal- 
loit faire & pour renverfer les 
projets de Dioxippe & pour 
rendre Palmis ^ ion père & à 
fon époux. Ils fe w^diréht tous 
les troîs^b^îŒifit9itès^,'& con- 
vinrent qu'avant ^que Ton fût à 
Tégyre que Philotime ëcoit de 
retour , il falloît que Mifflihrès 
allât voir fa fille, dont an iffi 
pouvoit lui refufer l'entretien , 
& qu'il lui dit que lorfqu^on 
vîendroït la folliciter de récom- 
penfer par fa mliin le défenfeur 
de la patrie , elle répondit qu'el- 
le ne connoiffoit de patrie que 
la B^ocie emieie^ & qu'il de* 
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voit lui être permis de choifir 
entre ceux qui avoient le plus 
fait pour fa liberté : que fi on la 
preffoit de nommer Dioxippe , 
elle n'avoit qu à recourir à la 
d(écifion de Toracle de Del- 
phes, promettant de s'en tenir 
à fon choix, fi le dieu daignoit 
prononcer entre Philotime & 
fou rival ; mais qu'aufli fi le 
dieu la laifibit libre 6c ne déci*' 
doit rien, perfonne ; qu elle mê- 
'ime,n*auroi(^droit de difpofer de 
fa main. La Pythie de Delphes , 
îftjcfuta Sifinnès, eft Tennemie 
mortelle de la grande-prêtreffe 
de Tégyre ; 6c comme les in- 
terprêtes de vos dieux ne les 
font jamais parler que d'après 
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leurs paffions particulières , îî 
€ft plus que probable que dès 
que la Pythie faurâ que fon en- 
nemie favorife Dioxippe , elle 
rendra un oracle en votre fa- 
veur. Vous êtes étonné , mon 
cher Philotîme, de ce langage 
libre 6l hardi; mais je fuis 
Scythe; ma patrie ne connoît 
de dieu que le grand Mithrahi 
rèi de tous ceux qu'adore la 
^rece, je n'ai appris à révérer 
•que Jupiter -Philîcn , puifque 
c'eft fon nom qui eft attefté par 
•Famitié. D'ailleurs , le peuple 
n'ofant s'oppofer à la demande 
-de Palmis , nous gagnerons du 
temps, & nous prendrons des 
jBefures plus certaines^ fi. fo- 
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racle vous étoit contraire , ce 
que je ne crains pas, 

Mîfîthrès , qui avoit pleine^ 
ment approuvé Tavis de Siiin* 
nés, s'acheminoit vers le tem- 
ple; lorfque Philotime, qui à 
peine avoit écouté leur con- 
verfation, s'appercevant enfin 
qu'il étoit fcul avec fon arait 
Quoi, lui dit -il, c'eft vous, 
vous , Sifinnès , qui me retenez 
ici? Eft-il de moyen plus fur 
que d'aller à Tinllant arracher 
la vie à Tindigne Dioxîppe f II 
tombera fous mes coups, dut- 
fai-je expirer par les Tiens, mon 
parti eft pris. — Qu'allez - vous 
faire , mon cher Philotime ? Et 
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Palmis en fera -t' elle plus à 
vous ? Songez^vous que depuis 
que les Tégyréens Font defti- 
née à votre rival, ce ne feroit 
pas lui , mais eux-mêmes qu ils 
croiroietit oflfenfés ? Et dans 
ce cas, voulez- vous arme? la 
Béotie contre elle - même ? 
Thébes ocmtre T^gyre ? Ciel 1 
détourne* cet miFreux deffein 
de Tame de mon ami. Crôyez- 
moi , Pbilotime y Tcxpédient 
que j'ai propofé eft le feul ad- 
miflîble ; & tout ce que je peux 
vous confeiller d^ plus, c*eft 
d*en écrire à Pélopidas qui 
vous aime; peut-être fa répon- 
feou fa préfence feront-elles 
tomber Tillufion, qui, parce 
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^e Dioxippe a eu Tavantage 
de féconder Théopompe & de 
fuivre le chemin que ce digne 
chef lui avoit ouvert, a fait 
croire aux ftupides Tégyréens 
qu*il le pouvoît remplacer, 

Mifithrès ayant demandé à 
voir Palmjs, ce qu'on n ofa lui 
refufer , fut introduit auprès 
d'elle. Il la trouva baignée de 
larmes , mais le vifage encore 
animé de la fuite d'une con- 
verfation vive qu'elle venoit 
d'avoir avec la grand e-prêtrèf- 
fe, qui, féduite par les pré- 
fents de Dioxippe, avoit ofé 
employer la menace pour la 
faire confentir à cet hymen. 
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Voyant cependant que Tamc 
de Palmis étoit au-deffus de la 
crainte , & ayant tenté vaine- 
ment tout ce que rartifice peut 
infpirer de plus perfuafif , elle 
avoit fini par attefter Tordre 
exprès des dieux* En eft-il, 
a^^oit répondu Palmis 9 qui 
prefcrivent le parjure? Ceffez 
de les déshonorer en les fup- 
pofant complices de vos bat 
feffes & de vos violences* La 
prêtreffe étoit, à ces mots, 
fortie là colère dans les yeux, 
& la rage dans le cœur. Mifi- 
thrès rendit à Palmis toute fa 
fermeté en lui annonçant le 
retour de Philotime; il Tinf- 
uuifit du moyen propofé par 
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Sîfinnès , 6c fon cœur l'accep, 
ta fans peine. Le lendemain ,' 
quand on vint de la parc des 
Tégyréens la preffer de nou- 
veau, elle déclara qu'elle ne 
vouloit difpofer de fa mairt" 
qu'après avoir interrogé les 
dieux, & pioxippe fut forcé 
d'y confentir. Quatre des prin. 
cipaux Tégyréens. allèrent à 
Delphes avec Mifithrès : Sifin- 
nès, qui les y avoit précédés , 
avoic àffeaé de divulguer l'en- 
lèvement de Palmis , & les fui- 
tes funefles qu'il pouvoit avoir 
pour la Béotie. Il avoit peint 
le caraaeredfePhilotime & de 
Dioxippe; il avoit furtout ap- 
puyé fur la proteaion que la 
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prêtreffe de Junon accordoît 
à cekiî-ci; en un mot, lorfque 
les députés de Tégyre arrivè- 
rent , aucun des prêtres de 
Delphes n ignoroît les circont 
tances de cet événement, Ôc 
Sifinnès , fans paroître s'y in- 
téreffer , avoit eu Fart d'indiC- 
pofer tous les efprîts contre la 
violence qui avoit ravi Palmîs 
1 fon père. 

Enfin le jour deftiné à rece- 
voir la réponfe dii dieu arriva ; 
& la Pythie, montée fur le facré 
trépié, àlabouche de cet antre 
fatidique , dont les exhalaifons 
rempliffoient le cerveau de va- 
peurs convulfives , prononça 

ces 
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ces paroles dans une agitation 
extrême : 

D'une audace facrilége, 
Crains tout , 6 jeu:xe Palmis^ 
Mais tiens ce que tu promis ; 
Quelque danger qui t*aflîége; 
D'une audace facrilége , 
AtteQds xouc , jeune Palmis, 

Cet oracle effraya les Tégy- 
^éens y quoiqu'il promit égale- 
ment des malheurs & des con- 
folatîons ; mais il leur parut 
iCOHtenir .un ord,re pofitif de 
rendre Palmis à fon père. En 
effet , dès Tinftant de leur re*- 
tour à Tégyre , Palmis fut re- 
conduite chez Mifithrès quel- 
que oppofition qu^effayât en-* 
, <:ore d'y mettre Dio^ippe. Phi- 

H 
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Joûme éperdu embraffoit tout 
à tout SiGnnès & le père def 
JPalmis. Vous m'êtes donc ren- 
due , difolt-il ; & fa voix expi- 
joit fur fes lèvres. Palmis , pé- 
nétrée de la joie de cet heu- 
reux Tuccès, ne l'exprimoit % 
Philotime que par des tegards 
pleins d'artiour, Miùthr^s nç 
voulant perdre aucun de ces 
jnaants précieux , fixa leur 
union au furlendemain. L'ar- 
livée de pélopidas qui venoit 
•appuyer les droits d'un jeune 
héros qu'il eftimoiç , contint la 
fureur de Dioxippe , qui ren- 
fermant fon dépit , parut voir 

' les apprêts de la fête fans mon. 
tret aucun deffein de la trottt 
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bler. Mais la grande-prêtrefîe , 
qui dans les termes de roracle 
reconnoiflbît les traits d'une 
fflain ennemie Tencouragea à 
raccomplir. Les dieux vous fa* 
vorifent, brave Dioxippe, dit- 
elle ; ils annoncent des facri- 
léges , il faut en comhièttrç; 
Ceft au pîé des autels qu'il faué 
vous faire jufticé. Palmis fera 
obligée /avant que de recevoir 
le voile facré , d'entrer dans le 
fanduaire où nul homme n'eft 
admis, pour renouveller fes fer- 
ments aux pi^s de la déefle. 
Il eft une fecrette iffue qui 
conduit par un court fouter- 
taîn hors du temple & de la 
Tillp ^ aux murs de laquelle il 

Hij 
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€ft addoffé. Je peux vousy ia- 
troduire avec dei^x çfclaves 
que yous choiÇre? j & lorfquç 
jPalmis paroîtrajvopsrepleye,: 
jrez & la 5:on4uirez à Mégare 
d*oii il you5 fera facile de paC 
fer en lonie où vous bravere:^ 
votre rival. Aînft, dç Tavei; 
des dieuîf: même vous fere^ 
Theurejix ûicplége dont ils on^ 
parlé. Cette puyerture fut re- 
çue avec tjranfjport par pioxip- 
pe; ôc^fans çonfidérer qu'il alloiç 
Te bannir d? Ja Grèce pouy ]z^ 
mais, il ne s'empreflia qu à tout 
préparer pour rç;icépution. 

Palmis y qui jouiflbît d^a vani* 
f e des doacein? .qw'elje fe proj 
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ïriettoît de foh hymen, kiffoit 
voir une joie naïve & pure. Sûr 
de fon bonheur & rie croyant 
pas que rien pût le traverfer , 
Philotime au comble dé fes 
vœux ne voyoit que Palmià. 
Cependant la fombre mélan- 
colie dans laquelle Sifinnès lui 
paroiffoit plongé le frappa. Eh ! 
quoi , mon digne ami , lui dit^ 
il ^ quel nuage vient obfcurcir 
ma félicité? Quoi f vous, qui 
deviez être heureux de mon 
bonheur, vous qui en avez hâ- 
té le moment, je vous vois^ 
lorfque vous avez confommé 
votre ouvrage , rêveur , con- 
centré ea vous même, dévo* 
xé d'un chagrin que vôtre ami- 
Hiij 
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tié ne me veut pas fairô partsr* 
ger f Quelle trifteflfe vous ac- 
cable ? Quelle en eft la caufe ? 
Vous la faurez , mon cher Phi- 
lotime ; mais outre les raifons 
fecrettes qui peuvent affliger 
mon eœuf , penfez-vous que je 
voie fans inquiétude la trai> 
quillitéde Dioxippe ? Vous 
croyez peut-être que la préfen- 
ce de Pélopidas & Teflime 
dont il vous en voit honoré ,. 
l'ont calmé ? Détrompez-vous. 
Je ï^i vu hier lan<jant fur la 
maifon de Mîfuhrès des re- 
gards furieux. Je ne penfe 
pourtant pas qu'il ofât , fous 
les yeux de Pélopidas & des 
Thébains qui Tont fuivi, fe 
porter à quelques forfaits; 
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^aîs îl peut en méditer contre 
vous ou contre Palmîs , & ne 
faire qu'en fufpendre Texécu* 
tion. Mais je robferverai , & 
«'il ofoit attenter quelque cho- 
fe contre Tun ou Pautre , je 
faurai punir fon audace. ÂllesS 
au temple , on vous y attende 
Venez y répliqua Philotime j 
'venez y être le témoin do 
mon bonheur. - Non , reprit 
Sifînnès ^ difpenfez-moi de 
vous y fuivre — Quoi ! rooa 
plus cher ami refufe ?— Vous 
en faurez les raifons. Adieu ^ 
Philotime. Soyez heureux : 
c*efl: tout ce que Je dèfirc ; ôc 
s'arrachant de fes bras ^ il 
courut porter fa triftelTe hors 
Hiv 
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de Tégyre , & sj livrer plus 
piofondément dans la fombre 
horreur du bois- facré qui en 
bordoitles murs. Là, fe voyant 
fans témoins: Je Faime donc 
toujours , dit- il, & fa préfence 
a rallumé un feu que la rai- 
fon commençoit d'aflbupîr. Je 
Taime toujours , & c'eft au- 
jourd'hui qu elle devient la 
femme de mon ami. Encore 
une heure & Pàlmis fera pour 
moi Tobjet le plus facré. Tout, 
'jufqu'au fouvenirde ma paffion, 
fi j*ofois la flatter ou la nourrir, 
fera pour moi un crime. Mais 
le crime n éft pas fait pour 
mon cœur» Je peux être in- 
fortuné , mais jamais perfide. 
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Je yaincraî mott amour y je 
ne verrai dans Palmîs qu'une 
amie , qu'une tendre fœur. 
Malheureux ! Puis- je me le 
pro'mettre ? quand je fens l'ar- 
deur de ramour s'allumer de 
moment en moment av«c 
plus de fureur dans mon ame^ 
Quels fupplices font donc 
préparés à mon cœur f Pourrai- 
je foûtenir le fpeftacle cruel 
& touchant à la fois de leurs 
tranfports mutuels ? Hélas r 
leur amitié me rendroit nyal- 
gré moi confident des détails 
de leur félicité ! leur confiance 
tendre & finccre nie perce-» 
roît chaque jour le coeur» 
Pourroisje me défendre d*^ufle 
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injufte jaloufie? Pourrois-î« 
fermer mon ame à l'envie , & 
conferver ma vertu ? Ncm, je 
me fens au-deflcms d'une auifi 
lude épreuve. Je te haïrois eii- 
fin , Philotime , je te haïrois !... 
Ah l ciel!,., fuyons , fiiyons 
plutôt, arrachons- nous au dan- 
ger de me rendre indigne de 
ma propre eftime. Que dis-je ? 
moi , fon ami , je le quitterois 
fans l'avoir inftruit des motiô 
de ma fuite ? Eh ! dan» quel 
temps?... Lorfque peut être le 
fecours de mon bras lui fera 
néceflaire contre les violences 
de fon rival ? Quelle lâcheté î 
N'y penfoBS plus. Servons-le 
de tout mon pouvoir ^ ôc mour 
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rbiis enfuite^ s'il le faut y pour 
confervcr ma vertu. Tellet 
^toient les triftes réflexions 
auxquelles s'abandonnoit Si- 
fines en parcourant, les yeux 
errants ça & là , les routes 
tortueufes de la folitude ou il 
s'étoit enfoncé. 

Cependant Palrais étoît con- 
duite au temple par fon père 
& par ï?^opidas, qui voulut 
en cette occafion donner à 
Philotime une marque publi- 
que de Teftime dont il Tho- 
noroit. Les yeux de cette 
belle perfonne brillpient de 
cette joie douce & pure que 
Tamour heureux infpire & 
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que la vêrtù avoue. La no^ 
bleffe & le bonheur éclatbîent 
auflî dans les regards de Phi- 
lotime j ils arrivèrent fépar^- 
ment au temple au milieu des 
acclamations des jeunes Th^- 
bains qui avoient fuivi Pélo- 
pidas & dont une partie acr 
compagnoit Philotime. La 
voûte du temple retentiflbit 
du cljant des hymnes & Taîr 
étoit obfcurci par k fumée 
des plus précieux aromates 
de r Arabie. Philotime & Pal- ' 
mis fe Jurèrent auprès de 
Tautel un éternel amour & il 
ne manquoit plus pour ache- 
ver la cérémonie que de 
recevoir des mains de la 
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grande-prêtrelfc le voile facr^ 
(de Thymeii. Palmis fut çoni- 
iduite dans ie £aa£Uiaire inté;-î 
jieur, pour y ponfirraer devanjt 
Jes dieux les fermeats qu elle 
venpit de faire k Ion époux i 
mais tandis que i?i grande prê- 
ireffe parfumoit, d'un .encens 
pur, le voile myftériieux, un 
x:n étouffé fortit di» fond di^ 
temple. Ce cri ûappe les 
oreilles de Philotinie^ il crain^t 
your Palmis ; il veut franchie 
le baluftre qui le féparoit de 
fon époufe ; les prêfrçfles s*op- 
.pofent à ce qu'elles appelloient 
une profanation i loirfque le 
bruit redouble par éclats ^ 
rparQftfoi;méjie cris menaçants j{ 
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Philotime alors ne refpeÔant 
plus rien alloit s'élancer aii 
fecours de Palmîs , quand la 
porte intérieure s'ouvrant tout- 
•à-coup la lui fait voir , pâle^ 
tremblante , échevelée & Sî'- 
finnès , le vifage enflammé , 
Toeil étincelant de fureur tenant 
Pâlmis d'une main & de Tau* 
tre (on cymeterre fanglant : 
Dioxippe n'eft plus, mon ami , 
dit ce vertueux Scythe , & 
voilà votre époufe. Ce fer 
vient de terminer fa vie fie 
fes forfaits au moment où de 
concert fans doute avec les 
vils miniftres de ce temple , il 
vous raviïToit Palmis ; J€ Tai 
vu entrer dans un fouterrain 
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hors des murs de Tégyre y je ' 

n'ai pas douté que le crime 

ne le lui eût ouvert 6c ne Vy 

<:onduisît. Je Tai fuivi de loin 

jufques dans ce faniftuaire fit 

3*ai puni le monftre à la face 

de vos dieux. L'étonnement, 

l'horreur avoient glacé tous 

les efprîts. Philotime n'avoit 

eu la force que d'embraflet 

Palmîs ; quand , tout-à-coup , 

la prêtrefle , raffurée par la 

mort de Dioxîppe qui mettoit 

fon fecret à couvert ^ feignant 

un enthoufiafmc divin : Un 

facrilége eft puni , $*écriat'elle , 

mais les dieux exigent le fang 

de l'autre ; & je dévoue la 

tête de ce profane étranger 
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aux dieux infernaux. Ce di.f- 
cours aflFreux, qui fut applaudi 
par la populace Tégyréenne , 
fit frémir tous les Tbébains ', 
Pélopidas allait interpofet 
fon autorité & prendre Si- 
finnès fous fa protcÊlion , 
quand pelui-jci faifant figne 
de la raain qu'on l'écoutât: 
^i je oe redoutois que tes 
menaçep & tes vaines impré- 
cations , dit-il à la grande 
prêtreffe , je ne ferois point 
embarraffé de me fouftraire à ta 
rage & au défç^oir que tu a$ 
d'avoir manqué ton crime. ï_.es 
dieiax ne furent jamais druels 
& c'eft être impie que de les 
fuppofçr altérés 4e f?ing hu- 
main* 
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main. Mais il eft ici pour moi 
un autre deyoir à" remplir. Ap. 
prenez , Philotime , apprenez 
un fecret que je peux dévoiler 
dans cet affreux inftant. J'air 
mois Palmis, je Tadore encore 
& je n'ai pas tout fait feule- 
ment pour l'amitié ; j*ai plus 
defiré fôn bonheur que la fa- 
tisftâion de mon ami i fi j'ai ferr 
vi votre amour , ce n'cft que 
pl^ce que j'ai vu que Palmis 
ne pouvoit être heureufe fans 
voug. Voilà mon crime. Il 
eft grand , ôc infupportable à 
un Scydie dont Tamitié feule 
doit remplir le cœur & en 
diriger tous les mouvements* 
Il eft jufte que je m'en pu- 

I 
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niffe, A ces mots, il fe frappev 
Palmis, Midthrès , Pélopidas 
.s^écricnt. E^vain veut-on ar-- 
rêter fon bras; il nétoit plus 
temps. Le fang qui couloît 
à flots précipités de fa pro* 
fonde bleffure inqndoit Phi- 
lo time qui s'étoit jêtté fur fon 
ami. Adieu , mon cher J?hilo- 
timè , dit Sifinnès d'une voi* 
mourante , que j« vive dans 
votre cœur & que mçs jo^s 
foicnt ajoutés aux vôtres. 
Adi^u , Palmis. Il expira. ^ 

Le défefpoîr ^ Phiiotîme 
en faifoit craindre quelque 
fuite funefte. On fe hâta 
d'écarter de lui ce fangtant 
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objet. Dans la fuite , la tenï» 
drefle de Palmis & les foin» 
de Mifithrès qui Tun & Faw^ 
tre partagQoient (à douleur^ 
lâ^changeretH en un tendra 
fouvenir de ùm g^n^reux ami* 
Pélopidas voulut que les fur 
nérailles de Sifinnès fe fiffent 
avec la plus grande folemnité. 
Les quatre cent Thébains 
qui formoient le Bataillon- 
facré mirent en pleurant le 
feu au bûcher qui*^ devoit 
confumer les précieux refies 
de Tami de leur chef ; fes 
cendres furent mifes dans 
une urne d'or en attendant 
quon y joignît celles de 
Philotime & lorfque la faulx 



itizedby Google 



fitB 'l'Ami.ti* 
du trépas feûc réuni à iSifîn- 
ttès , Thebes inftitua des fêtes 
annuelles , qui fe célébroient 
dans le bois des Lcuarides , 
en Thonneur de Jupiter-Phi- 
lien 6c de ces .deux vertueuiK 
amis. 

FIN. 



î.; r 1 . j ;; o o 

Digitizedby Google 



itizedby Google 



itizedby Google 



itizedby Google 



itizedby Google 



I 



dby VjO' 



T 



le 



itizedby Google 



